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Recevez Nos félicitations, bien cher Fils. Cratifié jadis d’un insigne bienfait, vous venez, scrupuleusement et avec amour, d'accomplir le vœu que vous aviez fait : vous venez d'employer vos soins à prouver et à établir la récente Apparition de la très-clémente Mère de Dieu ; et cela d’une telle manière que la lutte même de lhumaine malice contre la miséricorde divine sert précisé ment à faire ressortir avec plus de force et d'éclat la lumineuse évidence du fait.
Dans l'exposition que vous faites des évênements, dans leur trame et leur enchaînement, tous les hommes pourront voir clairement et avec certitude comment notre très-sainte Religion tourne et aboutit au véritable avantage des peuples ; comment elle comble de biens non seulement célestes et spirituels, mais encore temporels et terrestres, tous ceux qui accourent à elle. Ils pourront voir comment, même en l'absence de toute force matérielle, cette Religion est toute
uissante à maintenir l’ordre ; comment, parmi es multitudes émues, elle sait contenir dans de
sages limites l’emportement et l'indignation, mèmes justes, des esprits agités. Ils pourront voir enfin comment le Clergé coopère par ses loyaux efforts et par son zèle à de tels résultats, et comment, bien loin de favoriser la superstition, il se montre infiniment plus lent et plus sévère que tout le monde quand il s’agit de porter un jugement sur des faits qui semblent surpasser les forces de la rave.
Avec une no 1 moins vive lumière, votre récit rendra menifesie cette vérité, que l’impiété déclare tout à fait en vain la guerre à la religion, et que les méchants tentent très inutilement d’entraver par des machinations humaines les divins conseils de la Providence, la perversité des hommes et leur coupah'e audace servant au contraire de moyen à la Providence pour donner à ses œuvres plus de puissance et plus de splendeur.
Telles sont les raisons qui nous ont fait accueillir avec la plus vive joie votre livre intitulé : Notre Dame de Lourdes. Nous avons foi que Celle qui, de toutes parts, attire vers Elle, par les miracles de sa puissance et de sa bonté, des multitudes de pèlerins, veut également se servir de votre livre pour propager plus au loin et exciter envers Elle la pitié et la confiance des hommes, afin que tous puissent participer à la plénitude de ses grâces. Comme gage de ce succès que Nous prédisons à votre œuvre, recevez Notre bénédiction apostolique, que Nous vous adressons bien affectueusement en lémoignage de Notre gratitude et de Notre paternelle bienveillance.
Donné à Rome, près Saint Pierre, le 4 septembre 1869, de notre pontificat l'an XXIV.
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Dans le département des Hautes Pyrénées, à l'embouchure des sept vallées du Lavedan, entre les dernières ondulations des coteaux qui terminent la plaine de Tarbes et les premiers escarpe ments abrupts qui commencent la Grande-Montagne, est située la v'lle de Lourdes. Les maisons, assises irrégulièrement sur un terrain accidenté, sont groupées presque en désordre à la base d’un rocher énorme, isolé de tout et sur lequel est hissé, comme un nid d’aigle, un formidable châ teau fort. Au pied de ce roc, du côté opposé à la ville, à l'ombre des aulnes, des frênes et des peupliers, le Gave court tumultueusement, brisant ses eaux écumantes contre un barrage de cailloux et faisant tourner sur ses rives les roues sonores de trois ou quatre moulins. Le fracas des meules et le murmure du vent dans les branches des arbres se mêlent au bruit de ses ondes fuyantes.
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Laissant à sa droite la ville, le Château, et, sauf un seul qui est à sa gauche, tous les moulins de Lourdes, le Gave, pressé d'arriver, s'enfuit précipitamment vers la ville de Pau, qu’il dépassera en toute hâte pour aller se jeter dans l’Adour et, de là,dans le Grand Océan.
Aux environs de Lourdes, le paysage que longe le Gave est tantôt sauvage et dur, tantôt charmant. Des prairies verdoyantes, des champs cul tivés, des bois épais, des roches ardues se mirent tour à tour dans ses eaux. Là des terres riantes et fertiles, des points de vue gracieux, la grande route de Pau, sillonnée à toute heure par les voitures, les cavaliers et les piétons; ici, les monts farouches et leur solitude terrible.
Lourdes est le carrefour des eaux thermales.
Que l’on aille à Baréges, à Saint-Sauveur, à Canterets, à Baguères-de-Bigorre; que de Canterets ou de Pau on entreprenne de se rendre à Luchon, c'est toujours par Lourdes qu'il faut passer De tout temps, depuis que l’on va aux bains des Pyrénées, les innombrables diligences employées au service des eaux durant la saison d’été s’arrêtaient à l'Hôtel de la Poste. On laissait ordinairement aux voyageurs le temps de diner, de visiter le Château et d'admirer le paysage avant de repartir.
Voilà un siècle ou deux que cette petite ville est ainsi traversée constamment par les baigneurs et les touristes venus de tous les coins de l'Euro pe. Il en est résulté une civilisation assez avancée.
Le pays a une dévotion particulière à la Vierge. Les sanctuaires qui luisont consacrés sont nombreux dans les Pyrénées, depuis Piétat ou Garaison jusqu’à Bétharram. Tous les autels de l'église de Lourdes sont voués à la Mère de Dieu.
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Telle était Lourdes il y a dix ans (1).
Le chemin de fer n’y passait pas encore et il n'élait pas même question qu’il y en eût jamais. Un tracé beaucoup plus direct paraissait indiqué d'avance pour la ligne des Pyrénées.
La cité tout entière et la forteresse sont situées, comme nous l'avons dit. sur la rive droite du Gave, lequel, après s'être brisé, en venant du Midi, contre le roc énorme qui sert de piédestal au Château fort, fait aussitôt un coude à angle droit et prend brusquement la direction de l'Ouest.
Un vieux pont, bâti en amont, à quelque dis tance des premières maisous de la ville, ouvre une communication avec la campagne, les prairies, les forêts et les montagnes de la rive gauche.
Sur cette dernière rive, un peu au-dessous du pont et en face du Château, une prise d’eau pratiquée dans le Gave donne naissance à un très. fort canal. Ce canal va rejoindre le Gave à un kilomètre en aval, après avoir dépassé de quelques mètres seulement les Roches Massabielle, dont il baigne la base.
L'ile très allongée qui est formée par le Gave et per ce courant est une vaste et verdoyante prairie.
ans le pays on l'appelle lle du Chalet, ou, plus brièvement, le Chalet.
Le moulin de £âvy, le seul qui se trouve sur la rive gauche est bàti à cheval sur le canal et sert de pont entre la prairie et la terre ferme. Ce moulin de même que le Chalet, appartient à un habitant de Lourdes, nommé M. de Laffite.
Or, en 1858, il n’était guère, aux environs de
(1). Le présent ouvrage a été écrit en 1868 et publié en 1868-1869,
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cette très-vivante petite ville, d’endroit plus solitaire, plus sauvage et plus désert que ces Roches Massabielle au pied desquelles se rejoignaient le Gave et le canal du moulin.
À quelques pas au-dessus de ce confluent, sur le bord du ruisseau, le roc abrupt était percé à sa bese par des excavations irrégulières, assez bizarrement superposées et communiquant entre elles, comme pourraient le faire les trous d’une éponge gigantesque.
La premières de ces excavationset la plus grande était au niveau du sol. C'était une grotte qui avait à peu près l'aspect d’une tente de mar. chand.
L'entrée avait environ quatre mètres de haut à son point le plus élevé. La longueur de cette Grotte, à peu près égale à sa profondeur, était de douze à quinze mètres.
A partir de cette entrée, le rocher allait en s’a baissant, à la façon d’un toit de grenier vu en dessous, et en se rétrécissant des deux côtés.
Au dessus, un peu sur la droite du spectateur, se trouvait, dans le rocher, une autre fcavité qui communiquait avec la première et qu avait, sous une forme ovale, la hauteur et la largeur d’une fenêtre de maison ou d’une niche d'église.
Toutes ces excavations larges d'ouverture et peu profondes étaient pleinement éclairées dans tous les sens par le grand jour.
Un églantier ou rosier sauvage, poussé dans une infractuosité du rocher, étendait ses longues tiges à la base de l’orifige en forme de niche.
Au pied de ce petit système d’excavalions, a travers un chaos de pierres énormes tombées de la Montagne, passait, pour aller cinq ou six pas plus loin se réuuir au Gave, le canal rapide du moulin.
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La Grotte se trouvait ainsi Juste en face de la pointe inférieure de l'ile du Chalet, formée, comme nous l'avons dit, par le Gave et le canal.
On nommait ces excavations la Grotte de Massabielle, du nom des rochers dont elle dépendait. ‘* Massabielle,” en patois du pays, veut dire, “ vieux rochers. ”
En aval, sur les bords du Gave, s’étendait un tertre inculte et rapide, appartenant comme tout le reste à la commune de Lourdes, et où les porchers du pays allaient parfois faire paitre leurs vils troupeaux.
Quand survenait un orage, ces pauures gens s’'abritaient dans la Grotte, ainsi que les quelques pêcheurs qui avaient coutume ‘de jeter en cet endroit leurs filets dans le Gave.
Comme dans toutes les excavations de cette nature, le roc était sec en temps ordinaire et légèrement humide par les temps de pluie. Cette rare humidité et cet imperceptible suintement des saisons pluvieuses ne se faisait remarquer que d’un seul côté; c’est-à-dire à droite en entrant. Ce côté est précisément celui d’où vient habituelle ment la pluie, fouettée par les vents d'ouest; etil arrivait naturellement au rocaer, très-mince et plein de fentes en cet endroit, ce qui arrive aux murs des maisons lorsqu'ils sont à cette exposition et bâtis avec du mortier médiocre.
Le côté gauche et le fond, se trouvant en dehors de ces conditions, étaient constamment secs comme le plancher d’un salon. L’humidité acci dentelle de la paroi de l’ouest faisait même ressortir la sécheresse torride du nord, de lest et du midi de la Grotte.
Au-dessus de la triple cavité s'élevait, presque à pic, l'énorme masse des Roches Massabielle,
mms 19
tapissées en maint endroit par le liere et le buis, par les bruyères et par la mousse. Des ronces en. chevêtrées, des noisetiers, des églantiers, quelques arbres dont le vent cassait souvent les branches, avaient poussé leurs racines dans les fentes du roc.
A l’époque où commence ce récit, il y avait à Lourdes une famille de pauvres gens, qui demeu raient comme locataires dans une misérable maison de la rue des Petits Fossés.
Le père, encore jeune, exerçait la profession de meunier, et il avait pendant quelque temps exploité, comme fermier, un petit moulin assis au nord de la ville, sur l’un des ruisseaux qui se jettent dans le Gave. Mais ce métier exige des avances, les gens du peuple ayant coutume de faire moudre à credit ; et le pauvre meunier, pour cette raison, avait été obligé de renoncer à la ferme du petit moulin, où son travail, loin de le mettre dans l’aisance, avait contribué à le jeter dans une indigence plus profonde. En attendant des jours meilleurs, il travaillait, —non point chez lui, car il n'avait rien au monde, pas même un petit jardin,—mais de divers côtés, chez quelques voisins, qui l’'employaient de temps en temps comme journalier.
Il se nommait François Soubirous et était marié à une très-honnête femme, Louise Castérot, qui était une bonne chrétienne et qui soutenait son courage.
Ils avaient quatre enfants: deux filles, dont l’'ainée avait environ quatorze ans, et deux gar. çons beaucoup plus jeunes; le dernier avait à peine trois ou quatre ans.
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Depuis quize jours seulement leur fille aînée, une chétive enfant, demeurait avec eux. C’est cette petite fille qui doit jouer un rôle considérable dans notre récit, et nous avons étudié avec soin toutes les particularités et tous les détails de sa vie,
Lors de sa naissance, sa mère, malade à cette époque, n'avait pu l'allaiter, et elle l'avait mise en nourrice dans un viilage voisin, à Bartrès, où l'enfant demeura après son sevrage. Louise Soubirous était devenue mère une seconde fois; et deux enfants à soigner en même temps l’eussent retenue au logis et empêchée d'aller en journée et dans les champs, ce qu’elle pouvait faire aiséavec un seul nourrisson. C’est pour cela que les
arents laissèrent leur première née à Bartrès. ls payaient pour son entretien, quelquefois en argent et plus souvent en nature, une pension de cing francs par mois.
Lorsque la petite fille eut atteint l’âge d’être utile, et qu'il fut his de la reprendre dans la maison paternelle, les bons paysans qui l’avaient nourrie s’aperçurent qu'ils s'étaient attachés à elle et qu’ils la considéraient, ou à peu près, comune de leurs enfants. Dès ce moment, ils se chargèrent d'elle pour rien, l’employant à garder les brebis. Elle grandit ainsi au miheu de cette famille adoptive, passant toutes ses journées dans la solitude, sur les coteaux déserts où paissait son humbleæroupeau.
En fait de prières, elle ne connaissait au monde que le chapelet. Soit que sa mère nourrice le lui eût recommandé, soit plutôt que ce fût un besoin naïf de cette Âme innocente, partout et à toute heure, en gardant ses brebis, elle récitait cette prière des simples. Puis elle s'amusait toute seule
avec ces joujoux naturels que la Providence maternelle fournit aux enfants du pauvre : elle jouait avec les pierres qu’elle entaissait en petits édifices enfantins, avec les plantes et les fleurs qu’elle cueillait çà et là, avec l’eau des ruisseaux où elle jetait et suivait de l'œil d'immenses flottes de
rins d'herbes ; elle jouait avec celui qui était son préféré dans le troupeau confié à ses soins. « De tous mes agneaux, disait-elle un jour, 1l y en a un que J'aime plus que les autres. »—« Et lequel ? » lui demanda-t-on.—« Celui que j'aime, c'est le plus petit» Et elle se plaisait à le caresser et à folâtrer avec lui.
Elle était elleemême parmi les enfants comme ce pauvre agneau, faible et petit, qu’elle aimait. Quoiqu'elle eût déjà quatorze ans, tout au plus si on lui en eût donné onze ou douze. Sans être pour cela maladive, elle était sujette aux onpressions d’un asthme qui parfois la faisait beaucoup souffrir. Elle prenait en patience son mal, etelle acceptait ses douleurs avec une tranquille et admirable résignation.
A cette école innocente et solitaire, la pauvre bergère apprit peut-être ce que le monde ignore : Ja simplicité qui plaît tant à Dieu. Loin de tout contact impur, s’entretenant avec la Vierge Marie passant son temps et ses heures à la couronner de prières en égrenant le chapelet, elle conserva cette candeur absolue, cette pureté btaptismale que le souffle du monde ternit si vite, méme chez les meilleurs.
d'elle était cette âme d’enfant, limpide et paisible comme ces lacs inconnus qui sont perdus dans les hautes montagnes et où se mirent en silence toutes les splendeurs du ciel. « Heureux les cœurs
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purs, dit l'Evangile : ce sont ceux-là qui verront Feu ! »
Ces grands dons sont des dons cachés, et l’humilité qui les possède les ignore souvent ellemême. La petite fille avait déjà quatorze ans; et, si tous ceux qui l’approchaient par hasard se sentaient attirés vers elle et secrètement charmés, elle n’en avait point conscience. Elle se considé. rait comme la dernière et la plus arriérée des enfants de son âge. Elle ne savait, en effet, ni lire ni écrire. Bien plus, elle était étrangère à la langue française, et ne connaissait que son pauvre patois pyrénéen. On ne lui avait jamais appris le catéchisme. En cela aussi son ignorance était extrême : «Notre Père, Je vous salue, . Je crois en Dieu, Gloire au Père,» récités au courant du chapelet, constituaient tout son savoir religieux.
Après de tels détails, il est inutile d'ajouter qu’elle n’avait point fait encore sa première com munion. C'était précisément pour j'y préparer et l'envoyer au catéchisme que les Soubirous venaient de la retirer du village perdu, habité par ses parents nourriciers, et de la prendre chez eux à Lourdes, malgré leur excessive pauvreté.
Elle était, depuis deux semaines, rentrée au logis paternel. Préoccupée de son asthme, de sa frêle apparence, sa mère avait pour elle des soins particuliers. Tandis que les autres enfants de la famille allaient nu-pieds dans leurs srbots, celle-ci avait des bas dans les siens ; tandis que sa sœur et ses frères couraient librement au dehors, elle était presque constamment utilisée à l'intérieur. L'enfant, habiluée au grand air, eût aimé à sortir.
On était, avons-nous dit, en 1858. Or, le 11 fé-
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vrier inaugurait, en cette année-là, la semaffte des réjouissances profanes qui, suivant un usage immémorial, précédent les austérités du Carâme. C'était le jour du Jeudi gras. Le temps était froid un peu couvert, mais três-calme. Dans les profondeurs du ciel, les nuages se tenaient immobi les. Aucune brise ne les poussait les uns contre les autres, et l'atmosphère était d’une entière placidité. Par moments tombaient du ciel quelques rares goutes d’eau.
Ce jour-là, d’après les priviléges particuliers de ses Offices Propres, le diocèse de Tarbes célébrait la mémoire et la fête de l’illustre bergère de France, sainte Geneviève (1).
Onze heures du matin avaient déjà sonné à l'horloge de l’église de Lourdes.
Tandis que, presque partout, se préparaient de Joyeuses réunions et des festins, cette pauvre, famille n'avait pas de bois pour préparer son diner.
—Va en ramasser sur Le bord du Gave ou dans . communaux, dit la mère à Marie, sa seconde ille.
De même qu’en bien des endroits, les indigents avaient, dans la commune de Lourdes, un menu droit de cueillette sur les branches desséchées que le vent faisait tomber des arbres, sur les épaves de bois mort que le torrent déposait et laissait parmi les cailloux du rivage. |
Marie chaussa ses sabots.
L’aînée, celle dont nous venons de parler, la petite bergère de Bartrès, la regardait d'un œil d'envie :
—Permettez-moi de la suivre, ditelie enfin à
(1) Ordo du diocèse de Tarbes pour 1858. 11 février. Sanctæ Genovefæ. (Proprium Tarbense.)
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sa mère. Je rapporterai, moi aussi, mon petit paquet de bois.
— Non, répondit Louise Soubirous : tu tousses, tu prendrais du mal,
Une jeune fille de la maison voisine, Jeanne Abadie, âgée d'environ quinze ans, était entrée sur ces entrefaites et se disposait également à aller à la cueillette du bois. Toutes ensemble insistèrent, et la mère se laissa fléchir.
L'enfant avait en ce moment, comme c’est la coutume parmi les paysannes du Midi, la tête coiffée d’un mouchoir, noué sur le côté.
Cela ne parut pas suffisant à la mère.
—Prends ton capulet, lui dit-elle.
Le Capulet est un vêtement três-gracieux, particulier aux races pyrénéennes, et qui tient à la fois de la coiffure et du petit manteau : c’est une espèce de capuchon, en drap très-fort, tantôt blanc comme la toison des brebis, tantôt d’un rouge éclatant, qui couvre la tête et qui retombe en arrière sur les épaules jusqu’à la hauteur des reins. Lorsqu'il fait froid ou qu’il ya du vent, les femmes le ramènent sur le devant et s’en enveloppent avec soin le cou et les bras; quand ce vêtement leur semble trop chaud, elles le plient en carré et le portent sur la tête, comme une sorte de berret quadrangulaire.
ue capulet de la petite bergère de Bartrès était )lanc.
Les trois enfants sortirent de la ville, et, traversant le pont, arrivèrent bientôt sur la rive gauche du Gave. Elles passèrent par le moulin de M. de Laffite, entrèrent dans l'ile du Chalet,
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cherchant cà et là des débris de bois pour faire leur petit fagot:
Elles descendaient peu à peu la prairie ‘en suivant le cours du Gave. La frèle enfant que la mère avait hésité à laisser sortir cheminait un peu enarrière. Moins heureuse que ces deux compagnes, elle n'avait encore rien trouvé, et son tablier était vide tandis que celui de sa sœur et de Jeanne commençait à se garuir de menues branches et de copeaux.
Vêtue d’une robe noire tout usée et raccommodée, son délicat visage encadré dans le capulet blanc qui recouvrait sa tête et retombait sur ses épaules, les pieds fermés dans ses sabots grossiers elle avait une grâce innocente et rustique qui charmait le cœur plus encore que les yeux.
Elle était petite pour son âge. Bien que ses traits enfantins fussent un peu hâlés par le soleil ils n'avaient rien perdu de leur délicatesse native. Ses cheveux, noirs et fins, paraissaient à peine sous son mouchoir, Son front, assez découvert, était d’une incomparable pureté de lignes. Sous ses sourcils bien arqués,-ses yeux bleus, avaient une beauté tranquille et profonde, dont aucune passion mauvaise n'avait jamais troublé la limpidité magnifique. C'était l'œil simple dont parle l'Evangile. La bouche. merveilleusement expressive, laissait deviner dans fl’âme un mouvement habituel de bonté et de compassion pour toute souffrance.
La phisionomie, douce etintelligente, plaisait ; et tout cet ensemble possédait un attrait extraordinaire, qui se faisait sentir aux côtés les plus élevés de l'âme. Qu'était-ceque cet attrait, j'allais dire cet ascendant et cette autorité secrète en cet te pauvre enfant ignorante et vêtue de haillons ?
C'était la plus grande et la plus rare chose qui soit en ce monde : la majesté de l'innocence.
Nous n'avons point encore dit son nom. Elle avait pour patron un grand Docteur de l'Eglise, celui dont le génie s’abrita plus particulièrement sous la protection de la Mère de Dieu, l’auteur du Memorare, « Souvenez vous, à très-pieuse Vierge Marie,» l'admirable saint Bernard. Toutefois, suivant une habitude qui ‘a sa grâce, ce grand nom donné à cette humble Ad tes avait pris une tournure enfantine et champêtre. La petite fille portait un joli nom, gracieux comme elle : elle s'appelait Bernadette.
Elle suivait sa sœur et sa compagne le long de la prairie du moulin, et cherchait, mais inutile. ment, parmi les herbes, quelques morceaux de bois pour le foyer de la maison.
Telle devait être Ruth ou Noëmi, allant glaner dans les champs de Booz.
Le trois petites filles, cheminant de la sorte, étaient arrivées au fond de l'ile du Chalet, juste en face de la triple excavation que présentait aux regards cette Grotte de Massabielle que nous avons essayé de décrire plus haut. Elles n’en étaient séparées que par le cours d’eau du moulin, ordinairement 1rès-fort, qui baignait le pied des rochers.
Or, ce jour là, le moulin de Sâvy étant en ré. paration, on avait, autant que possible, fermé en amont la prise d’eau ; et le canal était, sinon tout à fait à sec, du moins très aisé à franchir : il n’y avait guère qu’un filet d’eau.
Tombées des divers arbustes qui poussaient
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dans les anfractuosité du rocher, des branches de bois mort tapissaient ce lieu désert, que le dessèchement accidentel du canal rendait en ce moment plus accessible que de coutume.
Joyeuses de cette trouvaille, dihigentes et actives comme la Marthe de l'Evangile, Jeanne et Marie otèrent bien vite leurs sabots de bois et traversèrent le ruisseau.
—L'eau est bien froide, dirent-elles en arrivant sur l’antre rive et remettant leurs sabots.
Un était au mois de février, et ces torrents de la Montagne, à peine sortis des neiges éternelles où leur source se forme, sont généralement d'une température glaciale.
Bernadette, moins alerte ou moins empressée, chétive d’ailleurs, était encore en deçà du petit cours d'eau. C'était pour elle tout un embarras que de traverser ce faible courant. Elle avait des bas, tandis que Marie et Jeanne étaient nu pieds dans leurs sabots, et elle avait à se déchausser.
Devant l’exclamation de ses compagnes, elle redouta le froid de l’eau.
—Jetez deux ou trois grosses pierres au milieu du ruisseau, leur dit elle, pour que je puisse passer à pied sec.
Les deux glaneuses de bois s’occupaient déjà à composer leur petit fagot. Elles ne voulurent pas perdre leur temps à se déranger :
—Fais comme nous, répondit Jeanne: mets toi nu-pieds.
Bernadette se résigna, et, s’adossant à un frag ment de roche qui était là elle commença à dé faire sa chaussure.
Il était environ midi. L’Angelus devait sonner en ce moment à tous les clochers des villages pyrénéens.
Elle était en train d’ôler son premier bas, lors qu’elle entend autour d'elle comme le bruit d’un coup de vent, se levant dans la prairie avec je ne sais quel caractère C’irrésistible puissance.
Elle crut à un ouragan soudain et se retourna instinctivement. A sa grande surprise, les peupliers qui bordent la Gave étaient dans une complète immobilité. Aucune brise, même légère, n’a. gitait leurs branches paisibles.
—Je me serai trompée, se dit elle.
Et, songeant encore à ce bruit, elle ne savait que croire. Elle se remit à se déchausser.
En ce moment l’impétueux roulement de ce souffle inconnu se fit entendre de nouveau.
Bernadette leva la tête, regarda en face d'elle et poussa aussitôt, ou plutôt voulut pousser un grand cri, qui s'étouffa dans sa gorge. Elle frissonna de tous ses membres, et, terrassée, éblouie, écrasée en quelque sorte par ce qu’elle aperçut devrnt elle, elle s’affaissa sur elle-même, ploya, pour ainsi dire, tout entière, et tomba à deux genoux.
Un spectacle vraiment inouï venait de frapper son regard. Le récit de l'enfant, les interrogations innombrables que lui ont faites depuis cette épo que mille esprits investigateurs et sagaces, les particularites précises et minutueuses dans les. quelles tant d’intelligences en éveil l'ont forcée de descendre, permettent de tracer d’une main aussi sûre de chaque détail que de la physiono vue générale, le portrait étonnant de l'Etre merveilleux qui apparut en cet instant aux yeux de zernadette, terrifiée et ravie.
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Au-dessus de la Grotte devant laquelle Marie et Jeanne, empressées et courbées vers la terre, ramassaient du bois mort ; dans cette niche rustique formée par le rocher, se tenait debout, au sein d’une clarté surhumaine, une femme d’une incomparable splendeur.
L'ineffable lueur qui flottait autour d'elle ne troublait ni ne blessait les yeux comme l'éclat du soleil. Tout au contraire, cette auréole, vive comme un faisceau de rayons et paisible comme l'ombre profonde, attirait invinciblement le regard, qui semblait s’y baigner et s’y reposer avec délices. C'était, comme l'Etoile du matin, la lumière dans la fraicheur. Rien de vague, d’ailleurs, ou de vaporeux dans l’Apparition elle-même, Elle n'avait point les contours fuyants d'une vision fantastique ; c'était une réalité vivante, un corps humain, que l'œil jugeait palpable comme la chair de nous tous, et qui ne différait d’une personne ordinaire que par son auréole et par sa divine beauté.
Elle était de taille moyenne. Elle semblait toute jeune et elle avait la grâce de la vingtième année ; mais, sans rien perdre de sa tendre délicatesse, cet éclat, fugitif dans le temps, avait en elle un caractère éternel. Bien plus, dans ses traits aux lignes divines se mêlaient en quelque sorte, sans en troubler l'harmonie, les beautés successives et isolées des quatre saisons de la vie humaine, J’innocente candeur de l'Enfant, la pureté absolue de la Vierge, la gravité tendre de la plus haute des Maternités, une Sagesse supérieure à celle de tous les siècles accumulés, se résumaient et se fondaient ensemble, sans se nuire l’une à
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l'autre, dans ce merveilleux visage de jeune fille. A quoi le comparer en ce monde déchu, où les rayons du beau sont épars, brisés et ternis, et où ils ne nous apparaissent jamais sans quelque impur mélange? Toute image, toute comparaison serait un abaissement de ce type indicible. Nulle majesté dans l’univers, nulle distinction de ce monde, nulle simplicité d’ici-bas, ne peuvent en donner une idée et aider à le faire mieux comprendre. Ce n’est point avec les lampes de la terre que l'on peut faire voir, et, pour ainsi dire, éclairer les astres du ciel.
La régularité même et l’idéale pureté de ces traits, où rien n’était heurté, les dérobe à la description. Fautil dire cependant que la courbe ovale du visage était d'une grâce infinie, que les yeux étaient bleus et d’une suavité qui semblait fendre le cœur de quiconque en était regardé ? Les lèvres respiraient une bonté et une mansuétude divines. Le front paraissait contenir la sagesse suprême, c’est-à-dire la science de toutes choses, unie à la vertu sans bornes.
Les vêtements, d'une étoffe inconnue, et tissés sans doute dans l'atelier mystérieux où s'habille les lis des vallées, étaient blancs comme la neige immaculée des montagnes, et plus magnifiques en leur simplicité que le costume éclatant de Salomon dans sa gloire. La robe, longue et traînante, la robe aux chastes plis, laissait ressortir les pieds, qui reposaient sur le roc et foulaient légèrement la branche de l’églantier. Sur chacun de ces pieds, d’une nudité virginale, s’épanouissait la Rose mystique, couleur d’or.
_Sur le devant, une ceinture, bleue comme le ciel el nouée à moitié autour du corps, pendait en deux longues bandes qui touchaient presque
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à 11 naissance des pieds. En arrière, enveloppant dans son amplitude les épaules et le haut des bras, un voile blanc, fixé autour de la tête, descendait jusque vers le bas de la robe.
Ni bagues, ni collier, ni “iadème, ni joyaux : nul de ces ornements dont s’est parée de tout temps la vanité humaine. Un chapelet, dont les grains étaient blancs comme des gouttes de lait, dont la chaine était jaune comme l'or des moissons, pendaït entre les mains, jointes avec ferveur. Les grains du chapelet glissaient l'un après l’autre entre les doigts. Toutefois, les lèvres de cette Reine des Vierges demeuraient immobiles. Au lieu de réciter le rosaire, elle écoutait peutêtre en son propre cœur l'écho éternel de la Salu tation Angélique et le murmure immense des invocations venues de la terre. Chaque grain qu’Elle touchait, c'était sans doute une pluie de grâces célestes qui tombaient sur les àmes,comme des perles de rosée dans le calice des fleurs.
Elle gardait le silence ; mais, plus tard, sa pro pre parole et les faits miraculeux que nous aurons à raconter devaient atiester qu'Elle était la Vier. ge immaculée, la très auguste et très-sainte Marie, Mère de Dieu.
Cette apparition merveilleuse regardait Berna dette, qui, dans son saisissement, s'était, comme nous l’avons dit, affaissé2 sur elle-même, et, sans s'en rendre compte, prosternée soudainement à genoux.
L'enfant, dans sa première stupeur, avait ins tinctivement mis la main sur son chapelet; et, le tenant dans ses doigts, elle voulut faire le signe de la Croix et porter la main au front, Mais son
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tremblement était tel qu’elle n’eut pas la force de lever le bras ; il retomba, impuissany, sur ses ge. noux ployés.
Le regard er le sourire de la Vierge incompa rable rassurèrent bien vite la petite bergère ef frayée.
D'un geste grave et doux, qui avait l'air d’une toute puissante bénédiction pour la terre et les cieux, elle fit Ellemême, comme pour encoura ger l'enfant, le signe de la Croix. Et la main de Bernadette, se soulevant peu à peu comme invi. siblement portée par Gelle que l’on nomme le Secours des Chrétiens, fit en même temps le si: gne sacré.
L'enfant n'avait plus peur. Eblouie, charmée, doutant pourtant par instants d'elle même et se frottant les yeux, le regard constammeut attiré par cette céleste Apparition, ne sachant trop que penser, elle récitait humblement son chapelet : «Je crois en Dieu; Je vous salue, Marie, pleine de grâces …)
Comme elle venait de le términer en disant :
«Gloire au Père, au Fils et à l'Esprit, dans les siècles des siècles,» la Vierge lumineuse disparut tout à coup, rentant sans doute dans les Cieux éternels où réside la Trinité Sainte.
Bernadette éprouva comme le sentiment de quelqu'un qui descend ou qui retombe. Elle re garda autour d'elle. La Gave courait toujours en mugissant à travers les cailloux et les roches brisées; mais ce bruit lui semblait plus dur qu'au paravant, les eaux lui paraissaient plus sombres, le paysage plus terne, la lumière du soleil moins claire. Devant elle s'étendaient les Roches de Massabielle, sous lesquelles ses compagnes gla naient des débris de bois. Au dessus de la Grotte
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la niche où «eposait la branche d'églantier était toujours béante; mais rien d’inaccoutumé n’y apparaissait, nulle trace ne lui était restée de la visite divine, et elle n'était plus la Porte du viel.
La scène que nous venons de raconter avait duré environ un quart d'heure: non point que Bernadette eût eu conscience du temps, mais il se peut mesurer par cette circonetance qu’elle avait pu dire les cinq dizaines de son chapelet.
Compléiement revenue à elle, Bernadette acheva de se déchausser traversa le pctit cours d’eau et rejoignit ses compagnes. Absorbée par la pensée de ce qu'elle venait de voir, elle ne craignait plus la froideur de Peau. Toutes les forces enfantines de lhumble petite fille étaient concentrées à repasser encore en son Cœur le souvenir de cette Apparition inouïe.
Jeanne et Marie l'avaient vu tomber à genoux et se mettre en prière; mais ce n'est point rarre Dieu merci, parmi les enfants de la montagne, et occupées à leur besogne, elles n’y avaient fait nulle attention.
Bernadette fut surprise du calme complet de sa sœur el de Jeanne, qui venaient de terminer en ce moment même leur petit travail, et qui, entrant sous la Grotte, s'étaient mises à jouer comine si rien d’extraordinaire ne se fût accompli.
—ŒEstce que vous mwavez rien vu? leur dit l'enfant,
Elles remarquèrent alors qu'elle paraissait agitée et émue.
— Non, répondirent elles. Et toi, est ce que tu as vu quelque chose ?
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La Voyante craignit-elle de profener, en le disant, ce qui remplissait son âme ? voulut-elle le savourer en silence ? fut-elle retenue par une sorte detimidité craintive ? toujours est-il qu'elle obéit à ce besoin instinctif des âmes humbles de cacher comme un trésor les grâces particulières dont Dieu les favorise.
--Si vous n'avez rien vu, fitelle, je n'ai rien à vous dire.
Les petits fagots étaient terminés. Les trois enfants reprirent le chemin de Lourdes.
Mais Bernadette n'avait pu dissimuler son trouble. Chemin faisant, Marie et Jeanne la tourmentèrent pour savoir ce qu’elle avait vu. La petite bergère céda à leurs instances et à leurs promesse de garder le secret.
—J’ai vu, dit-elle, quelque chose habillé de blanc.
Et elle leur décrivit, en son langage, sa mer. veilleuse Vision.
—Voilà ce que j'ai vu dit-eelleen terminant; mais, Je vous en prie, n’en dites rien.
Marie et Jeanne ne doutèrent point. L'âme, dans sa pureté et son innocence première, est naturellewent croyante, et le doute n’est point le mal de l'enfance naïve. D'ailleurs, l'accent vivant et sincère de Bernadette, encore tout émue, encore tout imprégnée de ce qu’elle venait de voir, s'imposait irrésistiblement. Marie et Jeanne ne doutèrent point, mais elle furent effrayées. Les enfants des pauvres sont toujours craintifs. Cela n'est que trop explicable : Ia souffrance leur vient ue tous les côtés.
—C'est peut-être quelque chose pour nous faire du mal, dirent elles. N'y revenons plus, Bernadette.
À peine arrivées à la maison, les confidentes de la petite bergère ne purent garder longtemps leur secret. Marie raconta tout à sa mère.
—Ce sont des enfantillages, dit celle-ci... Que me raconte ta sœur ?» reprit-elle en interrogeant Bernadette,
Celle-ci recommença son récit.
La mâre Soubirous haussa les épaules
—Tu t'es trompée. Ce n’était rien du tout. Tu as Cru voir quelque chose et tu n'as rien vu. Ce sont des lubies, des enfantillages.
Bernadette persista dans son dire.
—En tout cas, reprit la mère, n’y retourne plus je te le défends.
Cette défense serra le cœur de Bernadette : car depuis que l’Apparition s'était évanouie, son plus grand desir était de la revoir.
Cependant elle se résigna et ne répondit rien.
Deux jours, le vendredi et le samedi, se passe. rent. Cet événement extraordinaire se représentait à chaque instant à la pensée de Bernadette, et il faisait le sujet constant de ses entretiens avec sa sœur Marie avec Jeanne et quelques autres enfants. Bernadette avait encore au fond de l’âme, et dans toute sa suavité, le souvenir de la céleste Vision. Une passion, si l’on peut se servir de ce mot profané pour désigner un sentiment si pur. était née dans ce cœur innocent de petite fille : l’ardent désir de revoir la Dame incomparable. Ce nom de «Dame» était celui qu’elle lui donnait en son rustique langage. Toutefois quand on lui demandait si cette Apparition ressemblait à quelqu'une des dames qu’elle voyait, soit dans la rue,
soit à l’église, à quelqu’une des personnes célèbres dans le pays pour leur beauté éclatante, elle secouait la tête et souriait doucement :
—Rien de tout cela n’en donnef une idée, disait-elle. Elle est d’une beauté qu’il est impossible d'exprimer. à
Elle désirait donc la revoir. Les autres enfants étaient partagées entre la peur et la curiosité.
Le Dimanche, le soleil s’était levé radieux, et il faisait un temps magnifique. Il y a souvent dans les vallées pyrénéennes de ces jours de printemps, tièdes et doux, égarés dans la saison d'hiver.
En revenant de la Messe, Bernadette pria sa sœur Marie, Jeanne et deux ou trois autres enfants, d’insister auprès de sa mère pour qu’elle levât sa défense et leur permit de retourner aux Roches de Massabielle.
—Peut-être est ce quelque chose de méchant disaient les enfants.
Bernadette répondait qu’elle ne le croyait pas, qu'elle n'avait jamais vu une physionomie si merveilleusement bonne.
—En tout cas, reprenaient les petites filles, qui plus instruites que la pauvre bergère de Bartrès, savaient un peu de catéchisme, en tout cas, il faut lui jeter de l’eau bénite. Si c’est le diable, il s'en ira. Tu lui diras: ‘ Si vous venez de la part de Dieu, approchez; si vous venez du démon, allez-vous-en.”
Ce n'était point tout à fait la formule précise des exorcisme : mais, en vérité, les petites théologiennes de Lourdes raisonnaient, en cette affaire,
avec autant de prudence et de justesse qu'aurait pu le faire un docteur en Sorhonne.
Il fut douc décidé, dans ce concile enfantin, que l’on apporterait de l’eau bénite. Une certaine appréhensfn était d'ailleurs venue à Bernadette elle-même à la suite de ces causeries.
Restait à obtenir la permission.
Les enfants toutes réunies la dermandèrent après le repas de midi. La mère Soubirous vou lut maintenir sa défense, alléguant que le Gave longeait et baignaïit les Roches Massabielle, qu'il y aurait peut-être du danger, que l'heure des Vèpres était proche et qu’il ne fallait pas s'expo ser à les manquer, que c’étaient là des enfantillages, etc. Mais on connaît à quel point d’insistance et de pression irrésistible peut s'élever une légion d'enfants. ‘Toutes promirent d'être prudentes, d'être expéditives, d'être sages, et la Mère finit par céder.
Le petit groupe se rend à l’église et y prie quelques instants. Une des compagnes de Bernadette avait apporté une bouteille d’un demi-litre : on la remplit d'eau bénite.
Arrivés à la Grotte, rien ne se manifesta tout d’abord.
—Prions, dit Bernadette, et récitons le chape. et.
Voilà les enfants qui s’agenouillent et qui commencent, chacune à part soi, la récitation du Rosaire.
Tout à coup le visage de Bernadeite parait se transfigurer et se transfigure en effet. Une émo. tion extraordinaire se peint dans tous ses traits ; son segard, plus brillant, semble aspirer une lu: mière divine.
Les pieds posés sur le roc, vètue comme la
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première fois, l’Apparition merveilleuse venait de se manifester à ses yeux.
—Regardez! dit-elle : Ia voilà !
Hélas ! la vue des autres enfants n’était pas mi raculeusement dégagée comme la sienne du voile de chair qui empêche de voir les corps spiritualises, Les petites filles n'apercevaient que le rocher désert et les branches de l’églantier, qui descen: daient, en faisant mille arbesques, jusqu’au pied de cette niche mystérieuse où Betnadelte contem: plait un Etre inconnu.
Toutefois, la physionomie de Bernadetle était telle, qu'il n’y avait pas moyen de douter. L'une des enfants plaça la bouteille d'eau bénite entre les mains de la Voyante.
— Alors Bernadette, se souvenant de ce qu'elle avait promis, ise leva, et secouant vivementet à plusieurs reprises la petite bouteille, elle asper gea la Dame merveilleuse, quise tenail toute gracieuse à quelques pas devant elle, dans l’intérieur de la niche.
—Si vous venez de la part de Dieu, approchez, dit Bernadette.
A ces mots, à ces gestes de lenfant, la Vierge s'inclina à plusieurs reprises et s'avança presque sur le bord du rocher. Elle semblait sourire aux précautions de Bernadette et à ses armes de guerre, et, au nom sacré de Dieu, son visage s’illumina.
—$i veus veiez de la part de Dieu, approchez, répétait Bernadette.
Mais, la voyant si belle, si éclatante de gloire, si resplendissante de bonté céleste, elle sentit son cœur lui faillir au moment d'ajouter : «Si vous venez de la part du Démon, allez-vous-en. » Ces paroles, qu’on Ini avait dictées, lui semblèrent
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moustrueuses en présence de l’Etre mcomparable et elles s’enfuirent pour jamais de sa pensée sans être montées jusqu’à ses lèvres.
Elle se prosterna de nouveau et continua de réciter le chapelet, que la Vierge semblait écouter, en faisant elle.mème glisser le sien entre ses doigts.
À la fin de cette prière, l’Apparition s'évanouit.
En prenant le chemin de Lourdes, Bernadette était dans la joie. Elle repassait au fond de son âme ces choses si profondément extraordinaires. Ses compagnes éprouvaient une vague terreur.
La transfiguration du visage de Bernadette leur avait montré la réalité d’une Apparition surnaturelle. Or, tout ce qui dépasse la rature l’effraye. « Eloignez vous de nous. Seigneur, de peur que nous ne mourrions », disaient les Juifs du Vieux J'estament.
-- Nous avons peur, Bernadette, Ne retournons plus ici. Ge que tu as vu vient peut être pour nous faire du mal, disaient à la jeune Voyante ses compagnes crairnitives.
Comme elles l'avaient promis, les enfants rentrèrent pour les Vêpres. A la sortie de l'Eglise, la beauté du temps attira sur la route une partie de la population, allant, venant, devisant aux derniers rayons du soleil, si doux en ces splen: dides jours d'hiver. Le récit des petites filles circula ça et là dans quelques groupes de prome neurs, Et c’est ainsi que le bruit de ces choses étranges commença à se répandre dans la ville. La rumeur, qui n'avait d’abord agité qu’une humble société d'enfants, grossissait comme un flot
qui monte et pénétrait de l’une à l’autre dans les couches populaires. Les carriers, très-nombreux en Ce pays, les couturières, les ouvriers, les pay sans, les servantes, les bonnes femmes, les pauvres gens s’entretenaient, ceux-ci pour y croire, ceux-là pour le contester, d’autres pour en rire, plusieurs pour l'exagérer et broder des contes, de ce prétendu, fait de l’Apparition. Sauf une ou deux exceptions, la bourgeoisie ne prit pas même la peine d'arrêter sa pensée à ces enfantillages.
Chose singulière ! le père et la mère de Bernadette. tout en croyant à sa pleine sincérité, cousidéraient l’Apparition comme une illusion.
—C'est une enfant, disaientils. Elle a cru voir ; mais elle n’a rien vu. Ce sont des imaginations de petite fille.
Toutefois, la précision extraordinaire des récits de Bernadette les préoccupait. Par moments, entrainés par l’accent de leur fille, ils sentaient ébranlés dans leur incrédulité. Tout en désirant qu'elle n ’allât plus à la Grotte, ils n’osaient plus le lui défendre,
Elle. n’y revint pourtant point jusqu’au jeudi
Durant ces premiers jours de la semaine, plusieurs personnes parmi les gens du peuple vinrent chez les Soubirous interroger Bernadette. Les réponses de l'enfant furent nettes et précises. Elle pouvait être dans l'illusion; mais il suffisait de la voiret de l'entendre pour être certain de sa bonne foi. Sa parfaite simplicité, son âge innocent, l’accent irrésistible de ses paroles, je ne sais dans tout cet ensemble, quelle autorité étonnante imposaient la confiance, et, la plupart du temps,
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déterminaient la conviction. Tous ceux qui la voyaient sortaient de leur entretien compléte. ment convaincus de sa veracité, et persuadés qu’un fait extraordinaire s'était passé aux Roches de Massabielle.
La déclaration d’une “etite fille ignorante ne pouvait pourtant pas suffire pour établir un événement aussi entièremenbten dehors de la marche ordinaire des choses. 11 fallait d'autres preuves que la parole d’un enfant.
Qu'était-ce, d’ailleurs, que cette Apparition, en la supposant réelle ? Etait-ce un esprit de Iumière ou un ange de l’abîime ? N'était.ce point quelque âme en souffrance, errante et demandant des prières ? ou bien telle ou telle ou telle personne, morte naguère dans le pays en odeur de sainteté, et se manifestant dans sa gloire ?—La foi et la superstition proposaient chacune leurs hypothèses.
Les cérémonies funèbres du mercredi des Cendres contribuèrent-elles à incliner vers l’une de ces solutions une jeune fille et une dame de Lour des ? Virent-elles, dans la blangheur éclatante des vâtements de l'Apparition, quelque idée de linceul ou quelque apparence de fantôme ? Nous ne savons. La jeune fille se nommait Antoinette Peyret et faisait partie de la Congrégation des Enfants de Marie ; l’autre était Mme Millet 1.
—C'est sans doute quelque âme du Purgatoire qui implore des Messes, pensèrent-elles.
Et elles allèrent trouver Bernadette.
Ces deux personnes vivent encore
A moins d'indication contraire, toutes les personnes nommées dans le cours de cet ouvrage sont encore vivantes, et on peut les interroger. Nous voulons mettre nos lecteurs à même de vérifier et de contrôler toutes nos assertions. (Note de la lre édition de Notre-Dame de Lourdes, en 1860.)
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—Demande à cette Dame qui elle estet ce qu’elle veut, lui dirent-elles. Qu'elle te l’explique ; ou mieux encore, comme tu pourras ne pas bien comprendre, qu’elle te le 1nettre en écrit.
Bernadette, qui se sentait, par un mouvement intérieur, vivement portée à retourner à la Grotte, obtint de ses parents une nouvelle permission ; et le lendemain matin, jeudi 18 février, vers six heures, à la naissance de l’aube, après avoir entendu à l’église la Messe de cinq heures et demie, elle prit, avec Antoinette Peyret et Mme Millet, la direction de la Grotte.
La réparation du moulin de M. de Laffite était terminée et le canal qui le faisait mouvoir avait été rendu à son libre cours; de sorte qu’il était impossible de passer comme auparavant par l'ile du Châlet pour se rendre au but du voyage. Il fallait monter sur le flanc des Espélugues, en prenant un chemin fort malaisé qui conduisait à la forêt de Lourdes, redescendre ensuite par des casse cou jusqu’à la Grotte, au milieu des rochers : du tertre, rapide et sablonneux, de Massabiel-
Devant les difficultés inattendues, les deux compagnes de Bernadette furent un peu effrayées. Celle ci, au contraire, parvenue en cet endroit, éprouva comme un frémissement, comme une hâte d'arriver. Il lui semblait que quelqu'un d’invisible la soulevait et lui prêtait une énergie inaccoutumée. Elle, d'ordinaire si frêle, se sentait forte en cet instant. Son pas devint si rapide à la montée de la côte, qu’Antoinette et Mme Millet, toutes deux dans la force de l’âge, avaient peine
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à suivre. Son asthme, qui lui interdisait toute course précipitée, paraissait avoir momentanément disparu. Arrivée au sommet, elie n'était ni haletante ni fatiguée. Tandis que ses deux compagnes ruisselaient de sueur, son visage était cal. me et reposé. Elle descendit les rochers, qu’elle franchissait pourtant pour la première fois, avec la même aisance et la même agilité, ayant tou jours conscience d’un invisible appui qui la guidait et qui la soutenait. Sur ces pentes à peu près à pic, au milieu de ces pierres roulantes au:dessus de l’abime, son pas était aussi ferme et ahssi assuré que si elle eût marché sur le sol large et plan d’une grande route. Mme Millet et Antoinelle n’essayèrent pas de la suivre dans cette impossible allure. Elles descendirent avec la lenteur et les précautions nécessitées par une voie si périlleuse. |
Bernadette arriva par conséquent à la Grotte quelques minutes avant elles. Elle se prosterna, commença la récitation du chapelet, en regardant la niche, encore vide, que tapissaient les branches de l’églantier..
Tout à coup elle pousse un cri: La clarté bien connue de l’auréole rayonne dans le fond de l'excavation ; une Voix se fait entendre et l’appelle. La merveilleuse Apparition se trouvait encore une fois debout à quelques pas au-dessous d'elle. La Vierge admirable penchait vers l'enfant son visage toute illuminé d'une sérénité éternelle ; et d'unn geste de sa main, elle lui faisait signe d'approcher. | Te
En ce moment arrivaient, après mille efforts pénibles, les deux compagnes de Bernadette, Antoinette et Mme Millet. Elles aperçoivent les traits de l'enfant, transfigurés par l'extase.
Celle-ci les entend et les voit.
—Elle est là, dit-elle. Elle me fait sigae d’avancer,
—Demande-lui si elle est fâchée que nous soyous:ici avec toi. Sans cela nous nous retirerons. NE Bernadette regarda la Vierge, invisible pour tout autre qu’elle, écouta un instant et se retour na vers se$ Compagnes. LR |
— Vous pouvez rester, répondit elle.
Les deux femmes s’agenouillèrént à côté de l'enfant et allumèrent un eierge bénit qu'elle avaient apporté.
C'était sans doute la première fois. depuis la création du monde, qu’une telle lueur brillait en ce lieu sauvage. Cet acte si simple. qui semblait inaugurer un sanctuaire, avait en lui même une mystérieuse solennité. Pad
A supposer que l’Apparition fût divine, ce sign d’adoration visibte, cette humble petite flamme allumée par deux pauvres femrnes de la campa gne ne s’éteindrait plus, et 1rait chapue jour grandissant dans la longue série des siègles. Le souffle de l’iancrédulité purait beau 8’épuiset en efforts l'orage de la persécution aurait beau se lever ; cette flamme, entretenue'par la foi des peuples, continuerait de monter, droite et inextinguible, vers le-trône de Dieu. Tandis que ces rustiques mains, sans doute-inconscientes d’elles-mêmes, l’allumaient ainsi en toute simplicité et pour la première fois dans cette Grotte où priait une enfant, l'aube, blanchissante d’abord, avait successivement pris la teinte ee l'or et celle de la pourpre, et le Soleil, qui devait bientôt, à travers et malgré les nuages, inonder la terre de sa lvmière, commençait à poindre derrière la cime des monts.
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Bernadette, ravis en extase, contemplait la beauté sans tache.
Ses compagnes l’interpellèrent alors :
—Avance vers Elle, puisqu’elle t'appelle et te fait signe. Approche-toi. Demande-lui qui Elle est ? pourquoi elle vient ici?...Est-ce une âme du Purgatoire qui implore des prières, qui souhaite qu’on dise des Messe pour elle ?.. Prie-la d'écrire sur ce papier ce qu'elle désire. Nous sommes disposées à faire tout ce qu’elle veut, tout ce qui est nécessaire pour son repos.
La Voyante prit le papier, l'encre et la plume qu’on lui tendait, ets’avança vers l’Apparition, dont le regard maternel l’encouragea en la voyant approcher.
Pourtant, à chaque pas que faisait l’enfant, Apparition reculait peu à peu dans l'intérieur de l’excavation. Bernadette la perdit de vue un instant et pénétra sous la voûte de la Grotte d’enbas. Là, toujours au dessus d'elle mais beaucoup ne près, dans l'ouverture de la niche, elle revit a Vierge rayonnante.
Bernadette, tenant en main les objets qu'on venait de lui donner, se dressa sur ses pieds pour atteindre, avec ses petits bras et sa modeste taille, à la hauteur où se tenait debout l’Etre sur naturel.
Ses deux compagnes avancèrent aussi pour tâ cher d'entendre l'entretien qui allait s'engager. Mais Bernadette, sans se retourner, et commo obéissant elle même à un geste de l’Apparition, leur fit signe de la main de ne point approcher. Toutes confuses, elles se retirèrent un peu à l’écart
—Ma Dame, dit l'enfant, si vous avez quelque chose à me communiquer, voudriez-vous avoir la
bonté d'écrire qui vous êtes et ce que vous désirez.
La divine Vierge sourit à cette demande naïve. Ses lèvres s’ouvrirent et elle parla :
—Ce que j'ai à vous dire, répondit Elle, je n'ai point besoin de l'écrire. Faites-moi seulement la grâce de venir ici pendant quinze jours.
—Je vous le promets, dit Bernadette.
La Vierge sourit de nouveau et fit un signe de satisfaction, montrant ainsi sa pleine confiance en la parole de cette pauvre paysanne de quatorze ans.
Elle savait que la petite bergère de Bartrès était comme ces enfants très-purs dont Jésus aimait à caresser les têtes blondes, en disant : ‘ Le royanme des cieux est pour ceux-là qui leur ressemblent,”
A la parole de Bernadette, Elle répondit, elle aussi, par un engagement solennel :
—Et Moi, dit-elle, je vous promets de vous rendre heureuse, non point dans ce monde, mais dans l’autre.
A l'enfant qui lui accordait quelques jours, Elle assurait, en compensation, l'éternité
Bernadette, sans perdre de vue l’Apparition retourna vers ses compagnes.
Elle remarqua que,tout enia suivant ellemême des yeux, la Vierge reposa un long mo.
ment et avec bienveillance son regard sur Antoinette Peyret, celle des deux qui n’était point mariée et qui faisait partie de la Congrégation des Enfants de Marie.
Elle leur répéta ce qui venait de se passer.
—Elle te regarde en ce moment, dit la Voyante à Antoinette.
Celle-ci fut toute saisie de cette parole, et,
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depuis cette époque, elle vit de ce souvenir.
—Demande lui, dirent-elles, si cela la contra rierait que durant cette Quinzaine, pous vinssions t’accompagner ici tous les jours ?
Bzrnadette s’adressa à l’Apparition.
—Elles peuvent revenir avec vous, répondit la Vierge, elles et d’autres encore. Je désire y voir du monde.
En disant ces mots, elle disparut, laissant après elle cétte clarté lumineuse dont elle était entourée et qui s'évanouit elle-même peu à peu.
Cette fois-là, comme les autres, l'enfant remarqua un détail qui semblait comme la loi de cette auréole dont la Vierge était constamment entourée.
—Quand la Vision a lieu, disait-elle en son langage, jo vois la Lumière tout d’abord et ensuite la ‘ Dame”; quand cette Vision cesse, c’est la ‘ Dame ” qui disparaît la première et la Lumière en second lieu.
LIVRE DEUXIEME
De retour à Lourdes, Bernadette dut parler à ses parents de la promesse qn’elle venait de faire à la Dame mystérieuse, et des quinze jours consécutifs pendant lesquels elle devait se rendre à la Grotte. De leur côté, Antoinette et Mme Millet racontèrent ce qui s'était passé, la merveilleuso transfiguration de l'enfant durant l’extase, les paroles de l’Apparition, l'invitation de revenir pendant la Quizaine. Le bruit de ces étranges choses se propagea aussitôt de toutes parts, et, franchissant bien vite les couches populaires, jeta, _ soit dans un sens, soit dans un autre, la plus pro fonde agitation dans la société de ce pays. Ce jeudi 18 février 1858. était précisément jour de marché à Lourdes. Il y avait comme à l'ordinaire beaucoup de monde, de sorte que, le soir même la nouvelle des visions, vraies ou fausses, de Bernadette, se répandit dans la montagne et dans les vallées, à Bagnères, à Tarbes, à Canterets, à Saint-Pé, à Nay, dans toutes les directions du département et dans les villes du Béarn les plus rapprochées. Dès le lendemain, une centaine de personnes se trouvaient déjà à la Grotte au mo ment où Bernadette y arriva. Le surlendemain, il y en avait quatre ou cinq cents. On en comptait plusieurs milliers le dimanche matin.
Que voyait-on cependant ? qu’entendait on sous ces roches sauvages ? Rien, absolument rien, sinon une pauvre enfant en prière, qui disait
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voir et qui disait entendre. Plus petite en apparence était la cause, plus inexpliquable humaine. ment était l'effet.
Il fallait, prétendaient les croyants, ou que le reflet d'en haut fût réellement visible sur cette enfant, ou que le souffle de Dieu, qui agite les cœurs comme il veut, eût passé sur ces multitu. des. Spirilus ubi vult spirat.
Un courant électrique, une irrésishble puis sance à laquelle nul ne pouvait se soustraire, semblaient avoir soulevé cette population à la parole d’une ignorante bergère. Dans les chantiers, dans les ateliers, dans l’intérieur des familles, dans les réunions, parmi les laïques et parmi le clergé, chez les pauvres et chez les riches, au cercle, dans les cafés, dans les auberges, sur les placas, dans les rues, le soir, le matin, en particulier, en public, on ne s’entretenait que de cela. Qu'on füt sympathique, qu'on ne fût ni lun ni Pautre. mais seulement curieux ou inquiet de la vérité, il n’était personne dans le pays dont ces évêne ments singuliers ne fussent en ce moment la plus violente, j'allais dire l’unique préoccupation.
L'instinct populaire n’attendait pas que l’Apparition eût dit son nom pour la reconnaitre.—Cest sans doute la sainte Vierge, disait-.on de tous côtés dans la multitude.
Devant l'autorité, si minime en elle-même, d’une petite fille de treize à quatorze ans, prétendant voir et entendre ce que nul autour d'elle ne voyait ni n’entendait, les philosophes du pays et les savants criaient, les uns à la comédie, les autres à la folie de la fille du meunier.
Quelques uns d’entre eux voulurent voir Bernadette, l’interroger, assister à ses extases. Les réponses de l'enfant furent simples, naturelles, sans
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aucune contradiction, faites avec un accent de vérité auquel il était impossible de se méprendre, et qui portait dans les esprits les plus prévenus ja conviction de son entière sincérité. Quant aux extases, Ceux qui avaient vu à Paris les grandes actrices de notre temps, déclarèrent que Part ne pouvait aller jusqne-là. Le thème de la comédie ae tient pas vingt quatre heures‘devantil'évidence.
Les savants, ceux qui avaient laissé d’abord les philosophes trancher la question, prirent en ce moment le haut du pavé :
—Cette petite fille, direntils, est sincère dans ses réponses, parfaitement sincère ; mais elle est hallucinée: elle croit voiret ne voit pas, elle croit entendre et n'entend pas. Quant à ses extases également sincère de sa part, elles ne relèvent ni de la comédie ni de l’art, qui seraient impuissants à produire de tels résultats; elles relèvent «€ la Médecine. La fille Soubirous est atteinte d'une maladie : elle est cataleptique. Un déransement du cerveau compliqué d’un trouble musculaire et nerveux, voilà toute l'explication des phénomènes dont le populuire fait tant de bruit. Rien n’est plus simple (1).
Quelques-üns pourtant ne raisonnaient pas tout à fait ainsi.
«—De tels phénomènes sont rares, disait l’un des médecins les plus distingués de la ville, M. le docteur Dozous, et, pour mon compte, je ne manquerai pas cette occasiondeles examiner avec soin,»
M. Dufo, avocat, et plusieurs membres du barreau ; M. Pougat, président du tribunal; un grand nombre d’autres, résolurent de se livrer, pendant
(1). Voir, pour de plus amples détails sur l'attitude des philossphes et des savants, Notre-Dame de Lourdes, par M. Henri Lasserre, p. 48 et s.
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les quinze jours annoncés à l'avance, aux plus scrupuleuses observations, et de se trouver, autant que possible, aux premières places. A mesure que la choses prenait des proportions plus considérables, le nombre des observateurs augmentait.
Le Clergé, naturellement, était fortement impressionné par tous ces faits ; mais, avec un tact etun bon sens merveilleux, il avait pris, dès le commencement, une attitude des plus réservées, des plus prudentes.
Le Clergé, surpris comme tout le monde par l'évènement singulier qui s'était brusquement emparé de l'attention publique, se préoccupait vivement d’en connaître la nature. Là où, dans sa langeur d’idées, le Voltairianisme local ne voyait qu'une solution possible, le Clergé en voyait plusieurs. Le fait pouvait être naturel; ei, dans ce cas, être produit par un comédie très-étrange : mais il pouvait être surnaturel; et alors, il y avait à examiner si ce Surnaturel était diabolique ou divin. Dieu a ses miracles, mais le démon a ses prestiges.— Le Clergé savait toutes ces choses et il résolut d'étudier avec un soin extrême les moindres circonstances de l'événement qui était entrain de se produire. Il avait d’ailleurs, dès les premiers moments, accueilli avec une très-grande défiance le bruit d’un fait aussi surprenant. Toutefois, ce pouvait être divin, et il n'entendait pas se prononcer à la légère.
L'enfant dont le nom était devenu subitement si célèbre dans ce pays, était complètement inconnue des prêtres de la ville. Depuis les quinze jours de sa rentrée à Lourdes chez ses parents,
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elle allait au catéchisme ; mais l’ecclésiastique chargé cette anné-là d'instruire les enfants, M. l'abbo Pomian, ne l'avait point remarqué. Il l’a vait pourtant interrogée une fois ou deux, mais sans savoir son nom et sans faire aucune attention à sa personne, perdue qu’elle était dans la foule des enfants, ignorée oncore comme le sont habituellement les dernières venues. Lorsque toutes les poplulations accouraient déjà à la Grotte vers le troisième jour de la Quinzaine demandée par l’Apparition mystérieuse, M. l'abbé Pomiam, désirant connaitre cette enfant extraordinaire dont on parlait de toutes parts, l’appela par son nom au catéchisme, comme il avait coutume de le faire quand il voulait interroger. Au nom de Bernadette Soubirous, une petite fille, assez chétive et pauvrement vêtue, se leva hublement.
l’ecclésiastique ne remarqua en elle que sa simplicité, et aussi son extrême ignorance de toute matière religieuse.
La paroisse avait en ce moment à sa tête un prêtre dont il importe de faire le portrait.
M. l'abbé Peyramale, âgé alors d'environ cinquante ans, était, depuis déjà deux années, curé doyen de la ville et du canton de Lourdes.
C'était un homme que la nature avait fait brusque, violent peut-être dans son amour du Eien, et que la grâce avait adouci, touten laissant deviner par moments l'arbre primitif, l'arbre ru. gueux, mais foncièrement bon, sur lequel la délicate et puissante main de Dieu avait greffé le chrétien et le prètre. Sa fougue natif, entière: ment apaisée pour tout ce qui le concernait lui mème, était devenue le pur zèle de la maison de Dieu.
En chaire, sa parole, apostolique teujours,
était quelquefois rude ; elle poursuivait tout ce qui était mal, et aucun abus, aucun désordre moral, d'où qu'il vint, ne le trouvait indifférent ou faible. Souvent la société de l'endroit, flagellée dans quelqu'un de ses vices ou de ses travers par l’ardente parole du pasteur, avait jeté les haut cris. Il ne s’en était point ému et avait fini presque toujours par être, Dieu aidant, vainqueur dans la lutte.
Ces hommes de devoir sont génants ; et on leur pardonne rarement l'indépendance et la sincérité de leur langage. On le pardonnaït pourtant à celui-là : car, lorsqu’on le voyait cheminer par la ville avec sa soutane rapiécée et reprisée, ses gros souliers raccommodés et son vieux tricorne déformé, on savait que l'argent de sa garde robe s’employait à secourir les malheureux. Ce prêtre, si austère dans ses mœurs, si sévère dans ses doctrines, était d’une bonté de cœur inexprimable, et il dépensait son patrimoine à faire le bien, aussi obscurément qu'il le pouvait. Mais son humilité n'avait pu parvenir à cacher comme il l'eùt voulu sa vie de dévouement ; la reconnaissance des pauvres avait parlé : la vie privée est d’ailleurs bien vite percée à jour dans les pe tites villes, et il était devenu l’objet de la vénéra tion générale. Rien qu'à voir la façon dont ses paroissiens ptaient leur chapeau quand il passait dans la rue ; rien qu’à l'accent familier, affec tueux et content, dont les pauvres gens, assis sur le pas de léur porte, disaient : « Bonjour, Monsieur le curé!» on devinait qu'un lien sacré, celui du bien modestement accompli, unissait Île pasteur à ses ouailles. Les Libres-Penseurs disaient de lui : «Il n’est pas toujours commode, maisilest caaritable etne tient pas à l'argent.
_, C'est le meilleur des hommes, malgré la soutanes»
Plein d'abandon et de bonhomie dans la vie rivée, ne supposant alors jamais le mal etse aissant mème quelquefois tromper par des gens qui exploitaient sa bonté, il était, comme prêtre, prudent jusqu’à la défiance dans tout ce qui touchait aux choses de son Ministère et à l'intérêt éternel de la Religion. L'homme pouvait être parfois abusé, le prêtre jamais. Il y a des grâces d'état,
Ce prêtre éminent unissait à un cœur d’apôtre un bon sens d’une rare fermeté et un caractère que rien au monde ne pouvait fléchir quand il s'agissait de la Vérité. Les événements ne de: vaient pas tarder à mettre en lumière ces qualités de premier ordre. En le plaçant à Lourdes à cette époque, la Providence avait eu ses desseins.
Domptant en cela sa peu expectante nature, M. l'abbé Peyramale, avant de permettre à son clergé de faire un seul pas et de se montrer à la Grotte, avant de se le permettre à lui même, résolut d'attendre que les événements eussent pris un Caractère nettement déterminé, que les preuves se fussent produites dans un sens ou dans l'autre, et que l'autorité ecclésiastique eût prononcé.
Il chargea quelques laïques intelligents et sûrs de se rendre aux Roches Massabielle toutes les fois que Bernadette et la multitude s’# transporteraient, et de le tenir au courant, jour par jour et heure par heure, de ce qui se passerait ; mais, en mème temps qu’il prenait ses mesures pour être parfaitement renseigné, il les prenait aussi pour ne compromettre en rien le Clergé dans
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cette affaire, dont la véritable nature était encore douteuse (!).
« Laissons faire, » disait il aux impatients. «Si, d'un côté, nous sommes rigonreusement obligés d'examiner avec une extrême attention les faits qui se passent en ce moment, de l’autre, la plus vulgaire prudence nous interdit de nous mêler de nos personnes à la foule qui court vers la Grot:. te en chantant des cantiques. Abstenons nous d'y paraitre, et ne nous exposons ni à consacrer par notre présence une supercherie ou une illusion, ni à combattre par une décision prématurée, par une attitude hostile, une œuvre venant peut-être de Dieu. Attendons et laissons agir la Providence.
Telles furent les considérations de haute sages. se qui déterminèrent en ces cisconstances M. le curé Peyramale à interdire formellement à tous les prêtre placés sous sa juridiction de paraître à la Grotte de Massabielle, et à s'abstenir lui-même d'y aller,
Mgr Laurence, évêque de Tarbes, approuva cette prudente réserve, et étendit même à tous les ecclésiastiques du diocèse la défense de se mêler en quoi que ce soit des événements de Lourdes.
Cette ligne de conduite, quelque malaiséo qu'elle fût à tenir, fut pourtant observée. Au mileu de ces populations, soulevées tout à coup comme un Océan par un souflle inconnu, et pous sées vers la mystèrieuse roche où lApparition surnaturelle s’entretenait avec une enfant, Île Clergé tout entier, sans une seule exception, s'abstint dè paraïtre. Dieu, qui, dirigeait invisi-
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(1). Voir pour de plus amples détails sur l'attitude du Clergé, Notre-Dame de Lourdes, par M. Henri Dasserre, p. 56 ets.
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blement toutes choses, donna à ses prêtres la force de ne point céder à ce courant iuoui et de de meurer immobiles au sein de ce prodigieux mouvement. Cette immense abstention du Clergé devait montrer manifestement que la main et l’action de homme n'étaient pour rien en ces évènements, et qu'il fallait en chercher la cause ailleurs, ou pour mieux dire plus haut.
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Tandis que l'autorité ecclésiastique, personnifiée dans le Clergé, gardait la sage réserve conseillée par le GCuré de Lourdes, lautorité civile se préoccupait, elle aussi, du mouvement extra: ordinaire qui était en train dese produire dans la ville et aux environs, etqui, gagnant de proche en proche tout le département, en avait déjà franchi les. limites du côté du Béarn.
Bien qu'il n’advint aucun désordre, ces pélertnages, ces foules recueillies, cette enfant en exta se, inquiétèrent le monde ombrageux.
Au nom de la liberté de conscience, n’y avait. il pas moyen d'empêcher ces gens de prier, et surtout de prier où bon leur semblait? Tel était le problème que les autorités officielles commençaient à se poser:
À des degrés divers, le Procureur impérial, le Juge de Paix, le Maire, le Substitut, le Commissaire de Police, et bien d’autres encore, prirert ou donnèrent l'alarme. Un Miracle en plein dixneuvième siècle, se produisant tout à coup sans demander la permission et sans autorisation préa lable, parut à quelques uns une chose intolérable et, pour l’honneur de notre époque, il importail d'y mettre bon ordre. La plupart de ces messieurs
ne croyaient point du reste à la possibilité des manifestations surnaturelles, et il ne pouvaient consentir à voir là dedars autre chose qu'une imposture on une maladie. En tout cas, plusieurs se sentaient opposés d’instinct à tout événement, quel qu'il fût, qui pouvait, directement et indirectement, accroitre l'influence de la Religion, contre laquelle ils avaient, soit des préventions sourdes, soit des haines avouées.
Le plus intelligent de la petite légion des fonctionnaires de Lourdes, en ce temps-là, était assu rément celui qui se trouvait hiérarchiquement le dernier de tous, nous voulons dire le Commis saire de Police. Il était jeune, très-sagace en certaines circonstances, et doué d’un art de parole assez rare Chez ses pareils. Sa finesse était extième. Personne mieux que lui ne comprenait les coquins. Il était merveilleusement apte à déjouer leurs ruses ; et, à ce sujet, on raconte de lui des traits, étonnants. 11 comprenait beaucoup moins les honnêtes gens, à l’aise dans les choses com pliquées, cette homme se troublait devant la simplicité. La Vérité le déconcertait et lui semblait suspecte : le désintéressement excitait sa défiance; la franchise mettait à la torture son esprit, avide de découvrir partout des duplicités et des détours, À cause de cette monomanie, la Sainteté lui eût paru sans doute la plus monstrueuse des fourberies et l’eût trouvé implacable. De tels travers se rencontrent souvent chez les hommes de cette profession. Mabitués par leur emploi même à chercher des délits et à surprendre des crimes. Ils prennent à la longue une disposition d'esprit éminemment inquiète et soupçonneuse. qui leur inspire des traits de génie quand ils ont affaire à des fripons, et des sottises énormes quant ils ont
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affaire à des honnètes gens, à des âmes loyales.
Quoique jeune, le Commissaire de Police, alors en fonctions à Lourdes, avait contracté cette bizarre maladie des vieux policiers. Il était donc comme ces chevaux des Pyrénées dont le pied est ferme dans les sentiers tortueux et pierreux de la montagne, et qui s’abattent tous les deux cents pas dans les chemins larges et unis; comme ces oiseaux de nuit qui ne voient que dans les té. nèbres, et qui, en plein jour, se cognent contre les arbres et contre les murs.
Content de sa personne, il était mécontent de sa position, à laquelle il était supérieur par son intelligence. De là un certain orgueil remuant etun désir ardent de se signaler. Il avait plus que de l'influence, il avait de l'ascendant sur ses chefs ; et il affectait de traiter d’égal à égal avec le Procureur impérial et avec tous les autres fonctionnaires. Il se mêlait de tout, dominait presque tout le monde, et menait, ou peu s’en faut, les affaires de la ville. Pour tout ce qui concernait le canton de Lourdes, le préfet du département, ne voyait que par les yeux de cet homme.
Tel était le Commissaire de Police. tel était le personnage important de Lourdes lorsqu’eurent lieu les Apparitions à la Grotte de Massabiella.
C'était le troisième jour de la Quinzaine, le 21 février, premier Dimanche du Carême.
Avant le lever du soleil, une foule immense, plusieurs miliers de personnes étaient déjà réunies, devant et tout autour de la Grotte, sur les ords du Gave et dans la prairie, C'était l'heure ù Bernadette avait coutume de venir. Elle arri
ds 50,
‘a, enveloppée dans son capulet blanc, suivie de
quelqu'un des siens, sa mère ou sa sœur. Ses pa rents avaient assisté la veille ou l'avant-veille à ses extases ; 1l l'avaient vue transfigurée, et maintenant ils croyaient.
L'enfant traversa simplement, sans assurance comme sans embarras, la foule qui s’écarta avec respect devant elle en lui livrant passage; et, sans paraitre s'apercevoir de l'attention universelle, elle alla, comme si elle accomplissait une chose toute simple, s'agenouiller et prier au des sous de la niche où serpentait la branche d'églan. tier.
Quelques instants après, on vit son front s’illu miner et devenir rayonnant. Le sang paurtant ne se portait point au visage; au contraire elle pâlissait légèrement, comme si la nature fléchissait quelque peu en présence de lPApparition qui se manifestait devant elle. Tous ses traits mentaient, ct entraient comme dans une région supérieure, comme dans un pays de gloire, exprimant des sentiments et des choses qui ne sont point d'ici bas. La bouche entr'ouverte était Féante d’admiration, et paraissait aspirer le Giel. Les veux, fixes et bienheureux, contemplaient une beauté invisible, qu'aucun autre regard n’apercevait, mais que tous sentaient présente, que tous, pour ainsi dire, voyaient par réverbération sur le visage de l'enfant. Cette pauvre petite paysanne, si vulgaire en Pétat habituel, semblait ne plus appartenir à la terre,
C'était Ange de l'innocence, laissant le monde un instant derrière lui et tombant en adoration, au moment où il entr'ouve les portes éternelles et où il aperçoit le Paradis.
Tous ceux qui ont vu Bernadette en extase,
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parlent de ce spectacle comme d’une chose qui est tout à fait sans analogue sur la terre. Leur impression après dix années est aussi vive que le premier Jour.
Chose remarquable ! quoique son attention fût entièrement absorbée par la contemplation de la Vierge pleine de grâces, elle avait en partie conscience de ce qui se passait autour d'elle.
À un certain moment son cierge s’éteignit ; elle étendit la main pour que la personne la plus proche le rallumat.
Quelqu'un ayant voulu, avec un bâton, toucher l'églantier, elle fit vivement signe de le laisser, et son visage exprima la crainte.—d’avais peur, dit. elle ensuite naîivement, qu’on ne touchât la «Dame» et qu’on ne lui fit du mal.
Un des observateurs dont nous avons cité le nom, M. le docteur Dozous, était à côté d'elle.
—Ce n’est là, pensait-il, ni La catalepsie avec sa roideur, ni l’extase inconsciente des hallucinés ; c'est un fait extraordinaire, d’un ordre tout à fait inconnu à la Médecine. |
Jl prit le bras Ge l'enfant et lui tâta le pouls. Elle parut n’y pas faire attention. Le pouls, parfaitement calme, était régulier comme dans l’état ordinaire.
—Ïl n’y a donc aucune excitation maladive, se dit le savant docteur, de plus en plus bouleversé.
En ce moment, la Voyante fit, sur ses genoux, quelques pas en avant dans la Grotte. L'Apparition s'était déplacée, et c'était maintenant par l'ouverture intérieure que Bernadette pouvait l’ap percevoir.
Le regard de la sainte Vierge parut en un ins tant parcourir toute la terre ; etelle le reporta,
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lout imprégné de couleur, vers Bernadette agenouillée.
—Qu'avez-vous ? que faut-il faire ? murmura l'enfant.
—Prier pour les pécheurs, répondit la Mère du genre humain.
En voyant ainsi la douleur voiler, comme un nuage, l’éternelle sérénité de la Vierge bienheureuse, le cœur de la pauvre bergère ressentit tout à coup une cruelle souffrance. Une indicible tristesse se répandit sur ses traits. De ses yeux, toujours tout grands ouverts et fixés sur l’Apparition, deux larmes roulèrent sur ses joues et s’y arrêtèrent, sans tomber.
Un rayon de joie revint enfin éclairer son vi sage : car la Vierge avait sans doute tourné ellemême son regard vers l’espérance et contemplé, dans le cœur du Père, la source intarissable de la miséricorde infinie descendant sur le monde. au nom de Jésus et par les mains de l'Eglise.
Ce futen cet instant que l'Apparition s’évanouit. La reine du Ciel venait de rentrer dans son Royaume. *
L’auréole, comme de coutume, demeura encore quelques secondes. puis s’effaça insensiblement, pareille à une brume lumineuse quise fond et disparaît dans l'air.
Les traits de Bernadette descendirent peu à peu Il sembla qu’elle passait de la région du soleil à celle de l’ombre, et la vulgarité de la terre reprit possession de ce visage, un instant auparavant transfiguré. Ce n’était plus qu’une humble bergère, une petite paysanne, que rien en apparence ne distinguait des autres enfants.
Autour d’elle se pressait la foule haletante,
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anxieuse, émue, recueillie. Nous aurons ailleurs l'occasion de décrire son attitude-
Durant toute la matinee, après la Messe et jusqu'à l'heure des Vêpres, il ne fut bruit à Lourdes que de ces étranges événements, auxquels on donnait naturellement les interprétations les plus diverses.—Pour ceux qui avaient vu Bernadette en extase, la preuve était faite d’une façon qu'ils prétendaient irrésistible. Quelques uns rendaient leur pensée par des comparaisons assez heureu ses: ‘ Dans nos vallées le Soleil se montre tard, caché qu’il est à l’orient par le Pic et le mont du Ger. Mais, bien avant de l’apercevoïir, nous pou vons remarquer, à l’ouest, le reflet de ses rayons sur les flancs des montagnes de Bastsurguèëres, qui deviennent resplendissantes tandis que nous sommes encore daus l'ombre; et alors, quoique nous ne voyions pas directement le Soleil, mais seulement son reflet sur les pentes, nous affir: mons sa présence derrière les masses du Gér.
‘“ Bastsurguéres voit le Soleil, disons-nous; et, si nous étions à la hauteur de Bastsurguèêres, nous le verrions aussi.” Eh bien! il en est de même quand on arrête son regard sur Bernadette illuminée par l’invisible Apparition : la certitude est la même, l'évidence toute semblable. Le visage de la Voyante devient tout à coup si cluir, si trausfiguré, si éclatant, si imprégné de rayons divins, que ce reflet merveilleux que nous apercevons nous donne la pleine assurance du centre lumineux que nous n’apercevons pas. Et, si nous n'avions pas, pour nous le cacher, toute une montagne de fautes, de misères, de préoccupations
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matérielles, d’opacité charnelle ; si nous étions, nous aussi. à la hauteur de cette innocence d’enfant, de cette neige éternelle qu'aucun pied humain n'a fouiée, nous aussi, nous verrions, non plus par reflet, mais directement, ce que contemple Bernrdette ravie, ce qui rayonne surses traits en extase.”
De telles raisons, excellentes peut-être en ellemêmes et concluantes pour ceux qui avaient été témoins de ce. spectacle inouï, ne pouvaient être suffisantes pour ceux qui n'avaient rien vu. La Providence, à supposer qu’elle fût en réalité dans tout ceci, devait, ce semble, affirmer son action par des preuves, sinon meilleures (puisque presque personne ne résistait à celles-là dès qu'il avait pu les expérimenter), du moins plus matérielles, plus continues, et en quelque sorte plus palpables. Peut-être était-ce 1à le profond dessein de Dieu et ne convoquait-il de telles multitudes que pour avoir, à l’heure voulue, d'innombrables et d'irrécusables témoins.
À l'issue des Vêpres, Bernadette sortit de l'Eglise avec la troupe des fidèles. Elle était, comme on le pense bien, l’objet de l'attention générale. On linterrogeait, on l’entourait. La pauvre enfant, embarrassée de ce concours, répondait tout simplement, et tâchait de percer la foule afin de rentrer chez elle.
En ce moment, un homme revètu des insignes de la force publique, un Sergent de ville, Oficier de police, s'approcha d'elle et la toucha sur lépaule.
—Au nom de la Loi, dit-il!
—(Que me voulez-vous ? dit l'enfant.
—J’ai ordre de vous prendre et de vous emmener.
—Et où ?
—Chez le Commissaire de Police. Suivez-moi.
Un murmure menaçant parcourut la multitude. Beaucoup dé ceux qui ébaient là avaient vu le matin l’humble enfant transfigurée par l’exta se divine, illuminée par les rayons d’en haut. Pour eux, cette petite fille bénie de Dieu avait quelque chose de sacré. Aussi, quand il virent l'agent de la force publique porter la main sur elle, ils frémirent d’indignation et voulurent intervenir. Mais un prêtre, qui sortait en cet instant de l'Eglise, fit signe à la foule de se calmer :— Laissez faire l'Autorité, dit il.
Par une coïncidence merveilleuse, comme on en rencontre souvent dans l'histoire des événements surnaturels, quand on se donne la peine au plutôt la joie de les approfondir, l'Eglise universelle avait chanté en ce jour, premier Diman.: che de Carême, les paroles immortelles destinées à consoler et à conforter l’innocent et le faible en présence des persécutions : ‘‘ Dieu t’a confié au soin de ses Anges, pour qu'ils te gardent en ton chemin. Ils te porteront en leurs mains, de peur que tes pieds ne se heurtent etne se blessent contre les pierres de la route...Espère en lui: il te protégera à l'ombre de ses ailes. Sa Vertu toutepuissante t’entourera en quelque sorte comme d'un invincibie bouclier... Va en toute confiance! lu écraseras sous tes pieds l’Aspic et le Serpent; le lion et le dragon seront abattus par toi.
‘* Parce qu'il a espéré en moi, dit le Seigneur, Je le délivrerai. Je le protègerai parce qu'il a con
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fessé mon nom. Il m'invoquera et je l'exaucerai. Je suis avec lui dans la tribulation (1).”
L'Evangile du jour racontait comment le Sau.
veur des hommes, type éternel des justes sur la terre, avait, à l’origine d’une mission divine, eu à subir sa Tentation, cet il donnait tous les détails de sa lutte illustre et de sa victoire contre l’Esprit mauvais dans la solitude du désert
Tels étaient les textes, si consolants pour la faiblesse innocente et persécutée, que l'Eglise avait fait entendre ; tels étaient les grands souve nire qu’elle avait évoqués et dont elle célébrait la mémoire, en ce jour où, au fond d’une obscure ville de la montagne, un agent de la Force Publique venait de saisir, au nom de la Loi, une petite flle ignorante, pour la conduire auprès du
lus adroit et du plus retors des représentants de Autorité.
La multitude émue et troublée avait suivi Bernadette, emmenée par l'agent officiel. Le Commissaire de Police n'était pas loin. Le Sergent entra avec l'enfant, et, la laissant seule dans le corridor, se retourna pour fermer la porte à la clef et au verrou.
Uu instant après, Bernadette se trouvait en face du redoutable chef de la Police.
Une foule immense stationnait au dehors,
L'homme très-intelligent qui allait interroger Bernadette se sentait assuré d’un facile triomphe et il s’en était à l'avance hautement réjoui.
[l'était de ceux qui repoussaient obstinément
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l'explication des savants du pays. Il ne croyait m1 à la catalepsie, ni à l’hallucination, ni aux diverses illusions d’une extase maladive. La précision des récits qu'on attribuait à l’enfant, les remarqnes faites par le docteur Dozous et par plusieurs autres témoins des scènes de la Grotte lui paraissaient inconciliables avec une telle hypothèse. Quant au fait même des Apparitions, il ne croyait point, dit-on, à la possibilité de ces visions ultramontaines, et son génie policier, très-apte à dépister des fripons derrière un fait illégal, n’allait peut-être pas jusqu’à découvrir Dieu derrière un fait surnaturel. Aussi, convaincu en lui-même qu'il ne pouvait y avoir que de fausses apparitions, avait-il résolu de trouver, par ruse ou par force, le point de l'erreur et de rendre, aux libres penseurs du Pouvoir ou d’ailleurs, le service signalé de saisir une manifestation surnaturelle, une croyance populaire en flagrant délit d’imposture.
Dans ces dispositions d'esprit, le Commissaire avait, dès les premiers jours, fait surveiller avec soin toutes les démarches de Bernadette, pour voir s'il ne surprendrait pas quelque communication mystérieuse entre la Voyante et tel ou tel membre du Clergé, soit de Lourdes, soit des environs. 1l avait mème, parait-il, poussé le zèle de ses fonctions jusqu’à placer dans l’église une créature à lui pour avoir l'œil sur le confessionnal. Mais les enfants du Catéchisme se confessaient tour de rôle toutes les quizaines ou tous les mois, et le tour de Bernadette n’était pas encore venu durant ces jours-là. Tous ces consciencieux efforts n'avaient amené la découverte d'aucune complicité dans les actes de fourberie qu'il attribuait à Beruadette. Il en conclut qu’elle agissait proba-
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blement seule, sans cependant renoncer tout à fait à ses soupçons.
Lorsque Bernadette entra, il arrêta un instant sur elle ses yeux perçants et aigus, qu’il eut Part merveilleux d’'imprégner tout à coup de bonhomie et d'abandon. Lui, qui avait habituellement le verbe haut avec tout le monde, il se montra plus que poli avec la pauvre fille du meunier Soubirous: il fut doux etinsinuant. Il la fit asseoir et prit, pour l’interroger, l'air bienveillant d’un véritable ami (1).
—1] paraît que tu vois une belle Dame à la Grotte de Massabielle, ma bonne petite ? Racontemoi tout.
Comme il venait de dire ces mots, la porte de la salle s'était ouverte doucement et quelqu'un était entré. C'était M. Estrade, Receveur des Contributions Indirectes, un des hommes considérables de Lourdes et l’un des plus intelligents. Ce fonctionnaire occupait une partie de cette même maison ; et, averti, par la rumeur de la foule, de l'arrivée de Bernadette, il avait eu la três-natutelle curiosité d'assister à linterrogatoire. Il partageait d’ailleurs, au sujet des Apparitions, les idées du Commissaire et il croyait, comme lui, à une fourberie de l'enfant. Il haussait les épaules quand on lui donnait tout autre explication. Il jugeait ces choses tellement absurdes qu'il n'avait
(1). Nous ne pouvons évidemment après que dix ans écoulés ont passé sur la mémoire des témoins de cette histoire, garantir les termes exacts de ce diologue et de quelques autres que l'on trouvera dans le cours de ce récit. Nous en donnons le sens et la physionomie genérale, tout en essayant, grâces aux innombrables pièces que nous avons en main, documents imprimés ou manuscrits, relatiions divers écrites à l’époque, correspondances officielles, lettres particulières, etc., d'en reconstituer autant que possible la forme même, l'originalité première et la vie.
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pas même daigné aller à la Grotte regarder les scènes étranges que l’on racontait. Ce philosophe s’assit un peu à l’écamt, après avoir fait signe au Commissaire de ne point s’interrompre. Tout cela se passa sans que Bernadette parût y faire grande attention.
La scène et le dialogue des deux interlocuteurs se trouvèrent ainsi avoir un témoin.
A la question qui venait de lui être posée, l’enfant avait levé sur l’homme de police son beau regard innocent et s'était mise à raconter en son langage, c’est-â-dire en patois du pays, et avec une sorte de timidité personnelle qui ajoutait encore quelque chose à son accent de vérité, les événements extraordinaires qui remplissaient sa vie depuis quelques jours.
Le Commissaire l’écoutait avec une vive attention, continuant d’affecter la bonhomieet la bienveillance. De temps en temps il jetait quelques.notes sur un papier qu’il avait devant lui.
L'enfant le remarqua, mais ne s’en préoccupa nullement,
Quand elle eut achevé son récit, le fonctionnaire de la Police, de plus en plus doucereux et empressé, lui posa des questions sans nombre, comme si sa piété enthuusiaste se fût intéressée outre mesure à de si divines merveilles. Il formulait toutes ses interrogations coup sur coup sans aucun ordre, par petites phrases brèves et précipitées, afin de ne ne pas laisser à l'enfant le temps de réfléchir.
A ces diverses questions Bernadette répondait sans nul trouble, sans l'ombre d’une hésitation, avec la tranquille assurance de quelqu'un que l'en interroge sur l’aspect d'un paysage ou d’un tableau qu’il a sous les yeux. Parfois, afin de se
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faire mieux comprendre, elle ajoutait qnelque geste imitatif, ou mimique expressive, PA pour suppléer à l'impuissance de sa paroe.
La plume rapide du Commissatre avait noté cependant au fur et à mesure toutes les réponses qui lui étaient faites.
Ce fut alors qu'après avoir de la sorte essayé de fatiguer et d’embrouiller l'esprit de lenfant daus la minutieuse infinité des détails, ce fut alors que le redoutable agent de la Police prit, sans transition, une physionomie menaçante et terrible, et changea brusquement de langage :
—Tu mens! s'écria-t-1il violemment et comme saisi d’une soudaine colère ; tu trompes tout le monde, et si tu ne confesses tout de suite la vérité, je te ferai prendre par les Gendarmes.
La pauvre Bernadette fut aussi stunéfaite à l'aspect de cette subite et formidable métamorphose que si, croyant tenir en ses mains une inoffensive branche d'arbre, elle eût senti tout à coup se tordre, s’agiter et apparaître entre ses doigts les anneaux glacés d’un serpent. Elle fut stupéfaite d'horreur : mais, contrairement au calcul profond de son interlocuteur elle ne se troubla point. Elle resta en sa tranquillité, comme si une main invisible eût soutenu son âme devant ce choc imprévu.
Le Commissaire s'était dressé debout eu regardant la porte, comme pour donner à entendre qu'il n'avait qu’à faire un signe pour appeler les Gendarmes et envoyer la visionnaire en prison.
—Monsieur, répondit Bernadette avec une fermeté paisible et douce qui, dans cette misérable petite paysanne, avait une incomparable et simple grandeur, monsieur, vous pouvez me faire
prendre par les Gendarmes, mais je ne puis dire autre chose que ce que j'ai dit. C’est la vérité.
—C'est ce que nous allons voir, reprit le Commissaire en se rasseyant et jugeant d’un coup d'œil exercé que la menace était absolument impuissante sur cette enfant extraordinaire.
M. Estrade, témoin muet et impartial de cette scène, était partagé entre l’étonnement prodigieux que lui inspirait l’accent de conviction de Bernadette et l'admiration dont le frappait, malgré lui, l’habile stratégie du Commissaire dont il avait à mesure qu’elle se déployait devant lui, compris toute la nortée.
La lutte prenait un caractère tout à fait inattendu entre cette force doublée de finesse, et cette faiblesse enfantine sans autre défense que sa sim plicité.
L'homme dèpolice, cependant. armé des ñotes qu’il venait de tracer, depuis trois quarts d'heure, se mit à recommencer, mais dans un tout autre ordre et avec mille formes captieuses, son interrogatoire, procédant toujours, suivant sa méthode, par brusques et rapides questions et deman dant des réponses immédiates. Il ne doutait point de faire entrer de la sorte, au moins sur quelques points de détails, la petite fille en contradiction avec ellemême. Cela fait, l’imposture étail démontrée et il devenait maitre de la situation. Mais il épuisa vainement toute la dextérité de son esprit dans les évolutions multiphiées de cette subtile manœuvre. L'enfant ne se contredit en rien, pas même dans ce point inperceptible, dans ce minime iota dont parle l'Evangile. Aux mêmes questions, quels qu’en fussent Les Lermes, elle ré. pondait toujours, sinon les mêmes mots, du moins les mênres choses, et avec la même nuan-
ce. Le Commissaire s’obstinait cependant, ne fût. ce que pour fatiguer de plus en plus cette intelligence qu'il voulait prendre en défaut. Il tournait et retournait en tous les sens le récit des Apparitions sans le pouvoir entamer, Il était comme un animal qui voudrait mordre sur un diamant,
—C'est bien, dit il enfant à Bernadette, je vais rédiger le procès verbal et te le lire.
Il écrivit rapidement deux ou trois pages en consultant ses notes. Il avait à dessein introduit sur certains détails quelques variantes de peu d'importance comme par exemple, la forme de la robe, la longeur ou la position du voile de la Vierge. C'était un nouveau piège. Il fut aussi inutile que tous les autres. Bernadette, tandis qu'il lisait et disait de tomps en temps: ‘ C’est bien, cela, ne’st-ce pas?” Bernadette répondait humblement, mais avec fermeté, aussi simple et douce qu’inébranlable :
nr je n’a point dit cela, mais ceci, faisaitelle.
Et elle rétablissait dans sa vérité première et dans sa nuance le détail inexact.
La plupart du temps, le captieux interlocuteur consentait :
—Mais tu as dit cela !...Je l'ai écrit au moment même !...Tu as dit ceci de telle façon, à plusieurs personnes de la ville, etc. etc.
Bernadette répondait :
— Non, je n'ai point parlé ainsi, et je n'ai pas pu le faire, car ce n’est pas la vérité,
Et le Commissaire était toujours obligé de céder aux réclamations de l'enfant.
Chose étrange que l'assurance modeste et invincible de cette petite fille ! M. Estrade l’observait avec une surprise croissante. Personnelle-
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ment, Bernadette était et paraissait d’une extrême timidité : son attitude était humble, un peu confase mème devant toute personne inconnue d’elle. Et cependant, sur tout ce qui touchait à la réalité des Apparitions, elle montrait une force d’âme et une énergie d’affirmation peu communes. Quand il s'agissait de rendre témoignage de ce qu’elle avait vu, elle répondait sans trouble, avec une impassible assurance. Toutefois, même alors, il était aisé de deviner cette virginale pudeur d’une âme qui eût aimé à se cacher à tous les regards. On voyait manifestement que c’est seulement par respect pour la vérité intérieure dont elle était la messagère parmi les hommes, par amour pour la “ Dame ” apparue à la Grotte, qu’elle triomphait de sa timidité habituelle. Il ne fallait rien moins que le sentiment de son devoir et sa fonction pour surmonter en elle le penchant intime de sa nature, crainlive en toute autre chose et ennemie de l'éclat et du bruit.
Le Commissaire revint à la menace :
—Si tu continues tes visites à la Grotte, je te ferai mettre en prison; ettu ne sortiras d'ici qu'en me promettant de n’y plus revenir.
—J'ai promis à la Vision d'y aller, dit l’enfanc. Et puis, quand arrive le moment, je suis poussée par quelque chose qui vient en moi et qui m’appelle.
L’interrogatoire, on le voit, touchait à sa fin. Il avait été long et n'avait point tenu moins d’une grande heure. Au dehors la multitude attendait, ion sans une inquiète impatience, la sortie de l'enfant, qu’on avait vue, le matin même, trans. figurée dans la lumière de l’extase divine. De la salle où se passait la scène que nous venons de raconter, on entendait confusément les cris, les
[PTT
paroles, les interpellations, les mille bruits divers dont se compose le tumulte des foules. La rumeur semblait grossir et devenir menaçante. A un certain moment, il y eut dans cette foule une agitation rarticulière, comme s’il arrivait au milieu d'elle un nouveau venu vivement attendu et désiré.
Presque aussitôt des coups redoublés retentirent à la porte de la maison.
Le Commissaire ne sembla pas s’en émouvoir.
Les coups devinrent plus violents. Celui qui frappait secouait en même temps la porte et essayait de l’ébranler. Le policier irrité se leva et aila ouvrir lui-même.
—On n'entre pas, dit-il avec colère. Que voulez-vous ?
—Je veux ma fille! répondit le meunier Soubirous en pénétrant de force, et et en suivant le Commissaire dans la pièce où se trouvait Bernadette.
La vue de la physionomie paisible de sa fille calma l’anxieuse agitation du père, et ce ne fut plus qu'un pauvre homme dn peuple un peu tremblant devant le personnage qui, malgré sa modeste position, était, par son activité et son intelligence, le plus important et le plus redouté de ce petit pays.
François Soubirous avait Ôté son béret béarnais et le roulait entre ses mains. Le Commissaire, à quirien n'échappait, devina la peur du meunier.
Il reprit son air de bonhomie et de pitié compatissante. Il lui frappa familièrementsur l'épaule.
—Père Soubirous, lu dit-il, prenez garde, prenez garde, prenez garde! Votre fille est en train de se faire une mauvaise affaire, elle s'engage
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tout droit dans le chemin de la prison. Je veux bien ne pas l’y envoyer pour cette fois, mais à la condition que vous lui défendrez de retourner à cette Grotte où elle joue la comédie. A la première récidive ° serai inflexible, et d’ailleurs, vous savez que M. le Procureur Impérial ne plaisante pas.
—Puisque vous le voulez, monsieur, répondit le pauvre père effrayé, je le lui défendrai, et s1 mère aussi, et comme elle nous a toujours obéi, eile n'ira certainement pas.
—En tout cas, si elle y va, si ce scandale continue, je m'en prendrai non-seulement à elle, mais à vous, dit le terrible Commissaire redevenant menaçant et les congédiant d’un geste.
Au moment où Bernadette et son père sortirent, la foule fit entendre des cris de satisfaction. Puis, l'enfant étant rentrée chez elle, la multitude se dispersa par la ville.
Le Commissaire de police et le Receveur de meurés seuls se communiquaient leurs impressions sur cet étrange interrogatoire.
—Quel fermeté inébranlable dans ses dépa sitions ! s’écriait M. Estrade, frappé d’un étonnement profond.
—Quelle obstination invincible dans son mensonge ! répondait l’homme de police, stupéfait d'avoir été vaincu.
—Quel accent de vérité! continuait le Receveur. Rien dans son langage ou son attitude ne s’est démenti une seule fois. Il est évident qu’elle croit avoir vu.
= —Quelle souplesse d'intelligence ! regrenait le
Commissaire. Elle ne s’est pas coupée malgré mes efforts. Elle possède sa fable sur le bout du doigt.
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Le Commissaire et M. Estrade persistaient d’ailléurs l’un et l’autre dans leur incrédulité relativement au fait même de l’Apparition. Mais une nuance séparait déjà leurs deux négations, et cette nuance était un abime. L'un supposait Bernadette adroite dans son mensonge, l’autre la jugeait de banne foi dans son illusion.
—Elle est habile, disait le premier.
—Elle est sincère. disait Le second.
Bien qu'il eût été impuissant : contre les réponses simples, précises, sans contradiction, de Bernadette, le Gommissaire avait remporté, à la fin de cette longue lutte, un avantage décisif, El avait fortement effrayé le père de la Voyante, et il com prenait que, par ce côté, il était, pour le moment du moins, maître de la position.
François Soubirous était un fort brave homme, mais ce n’était point un héros. Devant l'autorité officielle il était timide. comme le sont habituellement les gens du menu peuple et les indigents, pour lesquels la moindre tracasserie est un désastre immense, à cause de leur misère, et qui sentent leur entière impuissance comme larbitraire et la persécution. Il croyait, il est vrai, à la réalité des Apparitions ; mais, ne comprenant point ce que c'était, n’en mesurant pas l'importance, éprouvant même une certaine terreur au sujet de ces choses extraordinaires, 1l ne voyait pas grand inconvénient à s'opposer au retour de Bernadette à la Grotte. Il avait bien peut-être une vague crainte de déplaire à la “* Dame ” invisible qui se manifestait à son enfant, mais la peur d'irriter un homme en chair et en os, d’engager la lutte avec un personnage aussi redouté
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que le Commissaire, le touchait de plus près, et agissait bien plus puissamment sur son esprit.
—Tu vois que tous ces messieurs du pays sont contre nous, dit-il à Bernadette, et que si tu re viens à la Grotte, M. le Commissaire, qui peut tout, te fera mettre, toi et nous, en prison. N'y retourne plus.
—Père, disait Bernadette, quand j'y vais, ce n’est pas tout à fait de moi-même. En un certain moment 1l y a quelque chose en moi qui m’y appelle et qui m'y attire.
—Quoi qu’il en soit, reprit le père, je te défends formellement d’y aller désormais. Tu ne me dé. sobéiras certainement pas pour la premièré fois de ta vie.
La pauvre enfant, prise de la sorte entre la promesse faite à lApparition et la défense expresse de l'autorité paternelle, répondit :
—Je ferai alors tout mon possible pour m’em.
pêcher d’y aller et résister l'attrait qui m'y appelle
Ainsi se passa tristement la soirée de ce même Dimanche qui s'était levé dans la glorieuse et bienheureuse splendeur de lextase,
Le lendemain matin, lundi 22 février, à l'heure habituelle des Apparitions, la foule qui attendait la Voyante sur les rives du Gave ne Ii vit point venir. Ses parents l'avaient dès le lever du soleil, envoyée à l'Ecole, et Bernadette, ne sachant qu’o béir, s’y était rendue, le cœur tout gros de larmes.
Les Sœurs, que leurs fonctions de charité et d'enseignement , peut-être aussi les recommandations de M. le Curé de Lourdes, retenaient à l'Hôpital et à l'Ecole, n'avaient jamais vu les extases de Bernadette et wajoutaient pas foi aux
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Apparitions. En ces matières d'ailleurs, si le peuple se montre parfois trop crédule, il se trouve que, par un phénomène qui surprend d’abord, mais qui est incontestable, les Ecclésiastiques, les Religieux et les Religieuses sont très sceptiques et très rebelles à croire, et que, tout en admettant théoriquement la possibilité de telles manifestations divines, ils exigent, avec une sévérité souvent excessive, qu'elles soient dix fois prouvées. Les Sœurs joignirent donc leur défense formelle à celle des parents. disant à Bernadette que toutes ces visions n'avaient rien de réel, qu’elle avait le cerveau dérangé ou qu’elle mentait. L’une d’elles soupçonnant une imposture en une chose si grave et si sacrée, se montrait même assez dure, traitant toutes ces choses de fourberie :
—Méchante enfant, lui disait elle, tu fais là un indigne Carnaval dans le saint temps du Carême.
D'autres personnes qui la virent aux récréations l’accusaient de vouloir se faire passer pour une Sainte et de se livrer à un jeu sacrilége. La moquerie de quelques enfants de l'Ecole s’ajoutait aux reproches amers et aux humiliations dont elle était abreuvée.
Dieu voulait éprouver Bernadette. L’ayant, les jours précédents, inondée de consolations, il en. tendait, en sa sagesse, la laisser pour un certain temps dans le délaissement absolu, en butte aux railleries et aux injures, et la mettre aux prises, seule et abandonnée, avec l'hostilité de tous ceux dont elle était entourée.
La matinée se passa dans ces angoisses, d’autant plus pénibles et déchirantes qu’elles arri vaient ans une âme toute neuve, à cet âge habituellement calme et pur, où les impressions sont si vives, l’accoutumance des douleurs humaines
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n'ayant pas encore formé comme un calus autour des fibres délicates du cœur.
Vers le milieu du jour, les enfants rentraient un instant chez elles pour prendre leur repas.
Bernadette, l’âme brisée entre les deux termes inconciliables de cette situation sans issue, cheminait tristement vers sa maison. La cloche de rar de Lourdes venait de sonner l’Angelus de midi.
En ce moment une force étrangère s'empara d'elle tout à coup, agissant, non sur son esprit mais sur son corps, comme eût pu le faire un bras invisible, et la poussa hors du chemin qu'elle suivait pour la porter invinciblement dans la direction du sentier qui se trouvait à droite. Cette impulsion était pour elle, paraîtil, ce que serait, pour une feuille gisant à terre, limpétueux souffle du vent. Elle ne pouvait pas plus s'empêcher d'avancer que si elle eût été placée soudainement sur la plus rapide des pentes. Tout son être phye siqne se trouva brusquement entrainé vers la Grotte où ce sentier conduisait. Il lui fallut marcher, il lui fallut courir. b
Et cependant, le mouvement qui l'emportait n'était ni brusque ni violent. Il était irrésistible, mais n'avait rien de heurté ni de dur; tout au contraire, c'était la suprême douceur. La main toute-puissanite se faisait maternelle et douce Co si elle eût craint de blesser cette frèle enant.
La Providence qui gouverne toute choses avait donc résolu l’insoluble problème. L'enfant, soumise à son père, n'allait point à la Grotte où son cœur seul s'élançait; et voilà qu’entrainée de force par l'Ange du Seigneur elle y arriva pourtant, suivant sa promesse à la Vierge, sans que,
malgré cela, sa volonté eût désobéi à l'autorité paternelle.
De tels phénomènes se sont plus d’une fois pro duits dans la vie de certaines âmes dont la pureté profonde a plu au cœur de Dieu. Saint Philippe de Néri, sainte Ida de Louvain, saint Joseph de Copertino, sainte Rose de Lima, ontépiouvé des choses semblables ou analogues.
Cet humble cœur, meuriri et abandonné, souriait déjà à l'espérance à mesure que ses pas s’approchaïent de la Grotte.
—[Là, se disait l'enfant, je reverrai l’'Apparition bien-aimée ; là je serai consolée de tout: là je contemplerai ce visage si beau dont la vue me ravit de bonheur. A ces peines cruelles va succéder la joie sans bornes. car la ‘ Dame”, elle, ne m'abandonnera pas.
Elle ne savait point, en son jiaexpérience, que l'esprit de Dieu souffle où il veut.
Un'peu avant l’arrivée à la Grotte, la force mystérieuse qui avait emporté l'enfant parutsinon s'interrompre, du moins diminuer. Bernadette marcha moins viteet avec une fatigue qu’elle n'avait pas habituellement ; car c'était justement à cet endroit que, les autres jours, une puissance invisible semblait à la foiset l'attirer vers la Grotte et la soutenir dans sa marcüe. Elle n’éprouva ce jour-là. ni cette attraction secrète, ni cet appui mystérieux. Elle avait été poussée vers la Grotte, elle n’y avait point été attirée. La force
\qui l'avait saisie lui avait marqué le chemin du devoir, et montré qu'avant toutes choses il fallait obéir et tenir la promesse faite à l’Apparition ; mais Penfant n'avait point, comme les autres fois,
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entend la Voix intérieure et ressenti le tout-puissant attrait. Quiconque a l'habitude de l’analyse saisira ces nuances, plus faciles à comprendre qu’à exprimer.
Bien que la très grande multitude qui, durant toute la matirée, avait si vainement attendu Bernadette se fût dispersée, il se trouvait pour: tant en ce moment devant les Roches Massabielle une foule considérable. Les uns y étaient venus pour prier, les autres par simples curiosité. Beau. coup, ayant vu de loin Bernadette cheminer dans cette direction, étaient accourus et arrivaient en même temps qu’elle.
l'enfant, comme de coutume, s’agenouilla humblement et se mit à réciter son chapelet en regardant l'ouverture tapissée de mousse et de branches sauvages où la Vision céleste avait, déjà six fois, daigné apparaitre à ses yeux.
La foule attentive, curieuse, recueillie, hale. tante, s'attendait à tout instant à voir le visage de l'enfant rayonner et marquer, par sa splendeur, que l'Etre surhumein éfait debout deuant elle.
Un temps très long se passa ainsi.
Bernadetie priait avec ferveur ; mais rien dans ses traits immobiles ne s'éclairait du divin reflet. La Vision merveilleuse ne se montra point à ses yeuy et l'enfant implora sans être exaucée la réalisation de ses espérances. Le ciel parut l'abandonner comme là terre et demeurer aussi dur à ses larmes que les roches de marbre devant lesquelles ses genoux étaient pliés.
De toutes les épreuves auxquelles elle était soumise depuis la veille, celle là était la plus cruelle, et ce fut là l’amertuine des amertumes.
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—Pourquoi avez vous disparu ? pensait l'enfant. Et pourquoi m'abandonnez-vous ?
L'Etre merveilleux lui-même semblait en effet la repousser aussi, et, en cessant de se manifester, donper raison aux contradicteurs et laisser le champ libre à ses ennemis.
La foule déconcertée interrogea Bernadette, Mille questions lui était posées par ceux qui l’entouraient.
Elle attribuait l'absence de l’Apparition à quelue mécontentement. ‘ Auraisje fait quelque aute ? ” se demandait-elle. Mais sa conscience ne
lui répondait par aucun reproche. Son élan vers la Vision divine qu'elle brûlait de contempler encore redoublait cependant de ferveur. Elle cherchait en son âme naive comment elle ferait pour la revoir’et elle ne le savait, Elle se sentait impuissante à évoquer cette Beauté sans tache qui lui était apparue, etelle pleurait, le cœur tourné en haut,ine sachant pas que pleurer, c’est prier.
—D'où viens-tu ? lui dit son père, au moment
où elle rentra.
Elle raconta ce qui venait de ce passer.
—Et tu dis, reprirent les parents, qu’une force l’a emportée malgré toi ?
—Oui, répondit Bernadette.
«-- Cela est vrai, pensèrent ils, car cette enfant n’a jamais menti.”
Le père Soubirous réfléchit un long moment. Il semblait y avoir en lui comme une lutte intérieure. Enfin il releva la tête et parut prendre une résolution définivive.
—Eh bien, reprit.il, puisqu'il en est ainsi, puis qu’une force supérieure t'a entrainée, je ne te dé
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fends plus d'aller à la Grotte ‘et je te laisse libre.
La joie, une joie vive et pure, descendit sur le visage de Bernadette.
Ni le meunier ni sa femme n'avaient présenté comme une objection la non Apparition de ce jour. Peut-être, au fond intime de leur cœur, en voyaiont-ils la cause dans la résistance que, par effroi de l’autorité officielle, ils avaient apportée aux ordres surhumains.
Ce que nous veuons de raconter s'était passé dans l'après-midi, et le bruit s’en était rapidement répandu dans la ville. La brusque interruption des Apparitiors sürnaturelles donnait lieu aux commentaires les plus opposés. Les uns prétendaient en faire un argument sans réplique contre toutes les visions précédentes; les autres, au contraire, en tiraient une preuve dé plus en faveur de la sincérité de l'enfant.
Cette force irrésistible qui aurait ertrainé Bernadette malgré elle, faisait hausser les épaules philosophiques de l'endroit, et fournissait un sujet d’interminables thèses aux honorables savants qui expliquaient tout par une perturbation du système nerveux.
Le Commissaire, voyant que ces injonctions avaient été violées,et apprenant en outre que François Soubirous avait levé la défense qu'il avait faite à sa fille, les manda tous deux devant lui, ainsi que la mère, et il renouvela ses menaces. Il parvint de nouveau à les effrayer ; mais, malgré la terreur qu’il leur inspirait, il ne trouva plus, à sa grande surprise, dans François Soubirous la docilété ou la faiblesse de la veille.
—Monsieur, disait le pauvre homme, Bernadetle n'a jamais menti, et si le bon Dieu, la sainte Vierge ou quelque sainte l'appelle, nous ne pourrons nous y opposer. Mettez-vous à notre place,
Le le Commissaire, le bon Dieu nous punirait !
—D'ailleurs, tu dis toi-même que la Vision n’a plus lieu, argumentait le Commissaire, en s’adressant à l'enfant, Tu n’as plus rien à faire.
—J'ai promis d'y aller tous les jours de la Quinzaine, répondait Bernadette.
. Tout cela, ce sont des contes ! s’écriait le po. licier exaspéré ; etje vous ferai tous mettre en prison, si cette fllle continue d'ameuter les multitudes par ses simagrées.
—Mon Dieu, disait Bernadette, je m'en vais prier toute seule, je n’appelle personne, et s’il vient lant de monde après moi et avant moi, ce n'est pas ma faute. C’est qu’on a dit que c'était la ee Vierge, mais moi je ne connais pas ce que c'est.
Habitué aux arguties, aux allures détournées du monde des coquins, l’homme de police était déconcerté devant cette simplicité profonde. Ses ruses, sa merveilleuse habileté, ces questions captieuses, ses menaces, tous les vieux tours déliés ou terribles de son métier avaient jusque-là échoué contre ce qui lui avait semblé tout d’abord, contre ce qui lui semblait encore la faiblesse même. N’admettantipas un seul instant qu'il” fût dans le faux, il ne pouvait comprendre la cause de sa complète impuissance Aussi, loin de renoncer à s'opposer au libre cours des choses, il résolut d'appeler d’autres forces à son aide,
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—En vérité, s’écriait-il en frappant du pied, voilà une stupide affaire ?
Et laissant les Soubirous rentrer chez eux, il courut chez le Procureur impérial.
Ce dernier, malgré son horreur de la supersti. tion, ne pouvait trouver dans l’arsenal de nos codes aucun texte pour traiter la Voyante en criminelle. Elle ne convoquait personne ; elle ne tirait de toutes ces choses aucun profit d'argent; elle allait prier sur un terrain communal, ouvert à tout le monde-et où aucune loi ne l’empêchait de s'agenouillèr ; elle ne faisait tenir à l’Apparition aucun discurs subversif ou contraire au Gouvernement ; les populations ne se livraient à aucun désordre. Il n’y avait évidemment aucun moyen de sévir.
Quant à poursuivre Bernadette pour délit de “ fausse nouvelle ”, il était élabli par l’expérience qu’elle ne se contredisait jamais; et, en dehors d'une contradiction dans ses paroles, parfaitement constatée, il était difficile de lui prouver qu'elle mentait, sans attaquer directement le principe même des Apparitions surnaturelles, principe admis de tout temps par l’Eglise catholique. Or, sans l'agrément des hautes autorités de la magistrature et de l'Etat, un simple procureur impérial ne pouvait prendre sur lui d'engager un pareil conflit.
Pour qu’elle fut passible de poursuites, il faillait au moins que Bernadette se contredit un jour ou l’autre; qu’elle ou ses parents tirassent _ quelque profit de ce qui se passait, que la foule se livrât à quelque désordre.
Or rien de tout cela n’était encore arrivé.
Le lendemain matin, la foule se trouvait devant la Grotte avant le lever du soleil. Bernadette arriva avec cette calme simplicité que n’altéraient ni l'hostilité menaçante des uns, ni la vénération enthousiastes des autres. La tristesse et les angoisses de la veille avaient laissé que!ques traces sur son visage. Elle craignit encore de ne plus revoir l’Apparition, et quelle que fût son espérance, elle n'osait s'y abandonner,
Elle s’agenouilla humblement, appuyant l’une de ses mains sur un cierge bénit qu’elle avait ap porté ou qu’on lui donna, tenant de l’autre le cha-
eleb, ; Le temps était calme et la flamme du cierge ne montait pas plus droit vers le ciel que la prière de cette âme vers les régions invisibles d'où avait coutume de descendre l’Apparition bienheureuse Il en était ainsi sans doute; car à peine l'enfant se fut-elle presternée que l’ineffable Beauté dont elle invoquait si ardemment le retour se mauifesta a ses yeux et la ravit hors d’elle même. L’auguste Souveraine du Paradis arrêta sur l’enfant de ce monde un regard plein d’une inexprimable tendresse, paraissant l’aimer encore davantage depuis qu’elle avaitsouffert. Elle, le plus grand, le
lus sublime, le plus puissant des êtres créés; ,
îlle, dont la gloire, dominant tous les âgés et remplissant Péternité, fait pâlir au plutôt disparaître toute autre gloire; Elle la Fille, l'Epouse et la Mère de Dieu, elle sembla vouloir rendre tout à fait intimes et familiers les liens qui l’unissaient à cette petite fille mconnue et : vert te, à cette humble gardeuse de brebis. Elle l’ap-
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ela par son nom, de cette voix harmonieuse dont e charme profond ravit l'oreille des anges.
—Bernadette ! disait la divine Mère.
—Me voici, répondit l'enfant.
—dJ'’ai à vous dire pour vous seule et concernant vous seule une chose secrète. Me promattezvous de ne jamais la répéter à personne en ce monde ?
—Je vous le promets, dit Bernadette.
Le dialogue continna et entra dans un mystère profond qu’il ne nous est ni possible ni permis de souder,
Quoi qu'il en soit, quand cette sorte d'intimité fut établie, la Reine du Royaume éternel regarda cette petite enfant, qui la veille encore avaitsouffert et qui devait encore souffrir pour l'amour d’Elle, etil lui plut de la choisir comme l’embassadrice de l’une de ses volontés parmi les hommes,
«Et maintenant, ma fllle, dit elle à Berandette, allez, allez dire aux prètres que j2 veux qu'on m’élève ici une chapelle. »—Et en pranonçant ces mots, sa physionomie, son regard et sou geste semblaient promettre qu’Elle y répandrait des grâces sans nombre.
Après ces paroles, Elle disparut; et le visage de Bernadette rentra dans l'ombre, comme, le soir, y rentre la terre, quand le soleil s’est effacé peu à peu dans les profondeurs de l'horizon.
La multitude se pressait autour de l'enfant, na guère encore transfigurée par l’extase. Tous les cœurs étaientémus. On -linterrogeait de toutes parts- On ne lui demandait point si la Vision avait eu. lieu ; car, au moment de l’extase, tous avaient compris, avaient eu consciance que l’Apparition était là: mais on voulait savoir les paroles qui
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avaient été prononcées. Chacun faisait effort pour approcher de l'enfant et pour l’entendre.
—Que vous a-t.Elle dit? Que vous a dit la Vision ? était une question qui partait de toutes les bouches.
—Elle m'a dit deux choses, l’une pour moi seule et l’autre pour les prêtres, et je vais tout de suite vers eux, répondait Bernadette, qui avait hâte de reprendre le chemin de Lourdes pour remplirson message.
Elle s'étonnait, ce jour-là comme précedemnent, que tout le monde n’entendit pas le dialogue et ne vit point la « Dame.» «La Vision parle assez haut pour qu’on l’entende, disait-elle ; et, moi aussi, j'élève la voix comme à l'ordinaire: ” Or, durant l’extase, on remarquait bien les lèvres de l’enfant qui s’agitaient, mais c'était tout et on ne distinguait aucune parole.
LIVRE TROISIEME
Lorsque Bernadette arriva dans la ville, les flots populaires s'étaient portés en avant pour voir ce qu’elle allait faire.
L'enfant descendit la route qui traverse Lourdes et en forme la principale rue ; puis s’arrêtant dans la partie inférieure de la ville, devant le mur de clôture d’un rustique jardin, elle en ouvrit la porte verte à claire-voie, et elle se dirigéa vers la maison dor: ce jardin dépendait.
La foule, par un sentiment de respect et de convenancè, ne suivit pas Bernadette et demeura dans la rue.
Humble et simple, vêtue de ses pauvres habits raccommodés en maint endroit, la tête et les épaules couvertes de son petits capulet blanc en étoffe grossière, n'ayant en un mot nul signe extérieur d’une mission d'en haut, sinon peut-être ce royal manteau de l’indigence que Jésus-Christ a porté, la messagère de la divine Vierge apparue à la Grotte venait d’entrer chez l’homme vénérable dans lequel se personnifiait, en ce coin de terre et pour cette enfant, l’indéfectible autorité de l'Eglise catholique.
Quoiqu'il fût encore de fort bonne heure, M. le euré de Lourdes avait déjà dit l'Office divin.
Nous ne savons si, au moment où pour la première fois il allait entendre cette pauvre bergère, si petite aux regards de la Chair et du Monde, si
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grande peut-être suivant le Ciel, sa mémoire lui rappela les diverses paroles qu’il venait de prononcer, précisément ce jour-là, à l’Introït et au Graduel de la messe : /n medio Ecclesiæ aperuit os ejus..Linqua éjus loquitur iudicium. Lex Dei ejus in corde ipsius. ‘ Ses lèvres ont parlé au milieu de l'Eglise...Sa langue a dit ce qui est juste. La loi son Dieu est dans son cœur (1).”
M. l'abbé Peyramale, tout en étant pleinement pénétré, en fidèle et pieux enfant de lEglise, de lapossibilité des Apparitions, avait quelque peine à croire à la réalité divine de cette Vision extraordinaire qui, au dire d’une enfant, se manifestait sur les rives du Gave, dans la Grotte, naguère inconnue, das Rochers * Massabielle.
L'aspect de l’extase l’eût convaincu sans doute ; mais il n'avait rien vu de toutes ces choses que par des yeux étrangers, et de grands doutes étaient en lui, d’abord sur la réalité même des Appari tions, et ensuite sur leur caractère divin. L'Ange de ténébres se transforme en effet par moments en Ange de Lumiêre, et une certaine inquiétude est légitime en ces matières. Il jugeait d’ailleurs nécessaire d’éprouver pat lui même la sincérité de la Voyante. Aussi accueillit il Bernadette avec une défiance assez brusque dans lexpression et allant même jusqu’à la sévérité.
Quoiqu'il se fut tenu, comme nous Pavons dit, à l'écart des événements et qu'il n'eut, de sa vie, parlé à Bernadette, si nouvelle d’ailleurs parmi ses ouailles, il la connaïssait pourtant de vue, quelques personnes la lui ayant montrée, la veille ou l’avant-veille, alors qu’elle passail dans la que.
(1). Missel Romain. 23 février. Fête de saint Pierre Damien. Introit et Graduel de la Messe.
— N'est ce pas toi qui es Bernadette, la fille de Soubirous, le meunier ? lui dit-il, dès que, après avoir traversé la jardin, elle se présenta devant lui.
Le prêtre éminent, dont nous avons fait le portrait, était avec ses paroissiens familier comme un père, et il avait contume de tutoyer de la sorte tous les petits enfants de son troupeau. Seulement ce jour-là, le ton du père était sévère.
—Oui, c’est moi, Monsieur le Curé, répondit l'humble messagère de la sainte Vierge.
—Eh bien, Bernadette, que me veux-tu ?...Que viens tu faire ici ? reprit-il ron sans quelque rudesse et en arrêtant sur l'enfant un regard dont la froide réserve et la sévère inquisition étaient faites pour déconcerter une àme peu sûre d’ellemême.
—Monsieur le curé, je viens de la part de la
“Dame” qui m’apparaît à la Grotte de Massa-
sabielle…
—Ah oui! fit le prêtre en lui coupant la parole tu prétends avoir des Visions et tu fais courir tout le pays avec tes histoires. Qu'est-ce que tout 8ela? Que test il arrivé depuis quelques jours ? Qu’estce donc que ces choses extraordinaires que tu affirmes et que rien ne prouve ?
Bernadette était peinée, surprise peut être en son innocence, par l'attitude sévère et Le ton presque dur qu'avait pris en la recevant M. le curé Peyramale, habituellement si bon, si paternel et si doux avec ses paroissiens et en particulier avec les humbles et Les petits.
Bernadette, le cœur un peu serré, mais sans nul trouble et avec la paisible assurance de la véritè, raconta simplement ce que le lecteur connait déjà. |
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L'homme de Dieu savait être supérieur à ses réveniions personnelles. Accoutumé par une ongue pratique à lire dans le fond des cœurs, il
admirait en lui-mâme, tandis qu’elle parlait, le caractère étonnamment vrai de cette petite paysanne, racontant en son rustique langage des événements si merveilleux. A travers ces yeux limpides, derrière ce candide visage, il apercevait linnocence profonde de cette âme privilégié. Il était impossible à sa noble et droite nature d’en
tendre un tel accent de vérité et de regarder ces trai si harmonieux et purs, où tont était bon, sans se sentir intérieurement porté à croire en la parole de l'enfant qui parlait.
Les incrédules eux-mêmes, nous l'avons expliqué, n’accusaient déjà plus la sincérité de la Voyante. Dans ses extases, la Vérité venue d’en haut semblait l’illuminer toute entière et entrer en elle. Dans ses récits, la Vérité semblait sortir de sa personne et rayonner, réchauffant les (cœurs et dissipant, ainsi que de vains nuages, les confuses objections de l'esprit. Cette enfant extraordinaire avait, en un mot, autour de son front, comme une auréole de sincérité, visible aux yeux des âmes pures, et même à d’autres, et sa parole avait le don de chasser le doute.
Quelque inébranlable et arrêté que fût le caractère de M. Peyramale, quelle que fût sa fermeté d'âme et d'esprit, quelque vive que fût sa défiance, son cœur fut étrangement remué par une émotion — en apparence inexplicable — aux accents de cetie Bernadette dont on parlait tant et qu’il entendait pour la première fois. Cet homme si fort se sentait vaincu par cette toute-puissante faiblesse. Toutefois il avait trop d’empire sur lui-même, trop de prudence, pour se laisser
aller à une impression qui, après tout, aurait pu le tromper, Simple particulier, il eût peut-être dit à l’enfant : «Je te crois» Pasteur d’un vaste troupeau, préposé à la garde de la vérité, il avait résolu de ne se rendre qu'aux preuves palpables et visibles. Aucun muscle de son visage ne trahit son agitation intérieure. Il eut la force de garder envers l'enfant sa physionomie rude et sévère :
—Et tu ne sais pas le mom de cette Dame !
—Non, répondit Bernadette. Elle ne m'a point dit qui elle était.
—Ceux qui te croient, reprit le prêtre, s’imagi nent que c’est la sainte Vierge Marie. Mais saistu bien, ajouta-t-il d’une voix grave et vaguement menaçante, que si tu‘prétends faussement la voir dans cette Grotte, tu prends le chemin de ne la jamais voir dans le ciel? Ici, tu te dis seule à la voir. Là-haut, si tu mens en ce monde, les autres la verront, et toi tu seras pour ta tram perie, à jamais loin d'Elle, à jamais dans l'enfer.
—Je ne sais point si c’est la sainte Vierge, Mon. sieur le Curé, répondit l’enfant, mais je vois la Vision comme je vous vois; et Elle me parle comme vous me parlez. Et je viens vous dire, de sa part, qu’Elle veut qu’on lui élève une chapelle aux Roches de Massabielle où Elle m’apparait.
Le Curé regarda cette petite fille, lui intimant avec une si entière assurance cette Gemande formelle ; et, malgré son émotion d’auparavant, il ne put, devant l’humble et enfantine apparence de l’ambassadrice du ciel, s'empêcher de sourire de cet étrange message. L'idée que cette enfant était dans l'illusion succéda dans son esprit à l'émotion de son cœur, et le doute reprit le dessus.
Il fit répéter à Bernadette les termes mêmes qu'avait employés la Dame de la Grotte.
—Après m'avoir confié le secret qui me concerne et que je ne puis révéler, elle a ajouté : « Et maintenant, allez dire aux prêtres que je veux que l’on me bâtisse ici une chapelle. »
Le prêtre garda un instant le silence. «Après tout, songeait-ii, c’est passible !» Et cette pensée que la Mère de Dieu lui envoyait, à lui pauvre prêtre inconnu, un message direct, le remplissait d'agitation et de trouble. Puis, il arrêtait ses yeux sur l'enfant et se demandait : «Où donc est la garantie de cette petite fille, et qu'est-ce qui me démontre qu’elle n’est pas le jouet d’une erreur ? »
—<$i la « Dame » dont tu me parles est vraiment la Reine du Ciel, répondit-il, je serai heureux, dans la mesure de mes forces, de contribuer à lui faire élever une chapelle ; mais ta parole n’est
as une certitude. Rien ne m'oblige à te croire. LA ne sais qui est cette Dame, et avant de n'occuper de ce qu'elle désire, je veux savoir si elle y a droit. Demande-lui, par conséquent, de me donner quelque preuve de sa pufssance.
La fenêtre était ouverte et le regard du prûtre, plongeant sur le jardin, apercevait la végétation arrètée et la mort momentanée que donnent aux plantes les frimas de l'hiver.
—L'Apparition, me racontes tu, a sous ses pieds un rosier sauvage, un églantier qui sort des Roches. Nous sommes au mois de février. Dis-lui de ma part que, si elle veut la Chapelle, elle fasse fleurir le rosier. |
Et il congédia l’enfant.
On n'avait pas tardé à savoir dans tous sès détails le dialogue qui venait d’avoir lieu entre
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Bernadefte et Le prêtre, vénéré de tous, qui était, à cette époque, Curé de la ville de Lourdes.
— il l’a mal reçue, disaient avec joie les philosophes et les savants : il a trop de raison pour croire aux rêveries d’une hallucinée, et il s’est tiré avec infiniment d'esprit d’une situation difficile. D'un côté, donner son assentiment à de telles folies était impos&ible pour un homme de son intelligence et de sa portée ; &e l’autre, opposer à tout cela une négation pure et simple, c'était se mettre à dos toute cette multitude fanatisée. Au lieu de tomber dans ce double écueil, au lieu de se laisser prendre dans les cornes de ce dilemne, il s'échappe tranquillement de la dif ficulté et, sans aller directement contre la croyan ce populaire, il demande très finement une preu ve visible palpable, certaine, de l’Apparition, un Miracle en un mot, c'est-à-dire l'impossible. Il condamne le mensorge ou l'illusion à se réfuter d'eux-mêmes, et avec l’épine d’un rosier sauvage, il fait crever ce gros ballon. C’est fort bien trouvé !
Le Commissaire, le Procureur impérial et leurs amis se réjouissaient de cette mise en demeure signifiée à l’Etre invisible de la Grotte. «T’Apparition est sommée de montrer son passeport, » était un mot qu’on répétait en riant dans les parages officiels.
—L’églantier fleurira, disaient les plus fermes parmi les croyants, ceux qui étaient encore sous l'impression du spectacle de Bernadette en extase.
Les uns et les autres attendaient avec impatien ce la journée du lendemain.
Parmi ceux qu’un dédain transcendant de la superstition avait empéchés jusque là de se mêler pour examiner les choses, aux flots de la multitude, plusieurs résolurent de se rendre désormais à la Grotte, afin d'assister à la déception populaire. L'un d'eux était M. Estrade, ce Receveur des Contributions [ndirectes dont nous avons parlé et qui avait assisté, chez le Commissaire, à l’interrogatoire de la Voyanie. Il avait été alors, on s’en souvient, vivement frappé par l'étrange accent de Bernadette, et, ne pouvant mettre en doute la bonne foi de l'enfant, il avait attribué son récit aux suites d’une hallucination. Parfois, cependant, cette impression première s’éloignant, il inclinait vers la solution ‘le l’homme de Police, lequel continuait à ne voir là dedans qu’une co: médie très habile et un miracle de fourberie.
Rien, tout d’abord, ne “distingua cette Vision des précédentes. Il faut dire seulement que la transfiguration de la Voyante fut telle, que ce spectacle suffit à convertir M. Estrade (1)...
À un certain moment, Bernadette s’avança en marchant sur les genoux du point où elle priait, c’est-à dire des bords du Gave, jusques au fond de la Grotte. Il y a environ quinze mètres. Pendant qu'elle montaient cette pente un peu abrupte, les personnes qui étaient sur son passage l’entendirent très distinctement prononcer ces paroles : « Pénitence ! pénitence ! pénitence !»
Quelques instants après elle se leva, et, mlée à la foule, elle reprit le chemin de la ville. Au
() Voir dans W. D. de Lourdes, p. 108 et s., le récit dramatique de cet important témoin.
lieu d’une créature en transfigurée, ce n'était qu'une pauvre fille en haillons qui semblait n’avoir eu que la part commune à ce spectacle surpreuant.
Durant cette scène cependant le rosier sauvage n'avait point fleuri. Ses branches dénudées et sans charme serpentaient immobiles le long du rocher, et c'était en vain que la multitude avait attendu le miracle embaumé et charmant qu'avait demandé le premier pastenr de la ville.
Circonstance digne de remarque ! la croyance des fidèles en fut peu ébranlée ; et, malgré cette apparente protestation de la nature inanimée contre la toute puissance surnaturelle, plusieurs hom mesconsidérables, se sentirent convertisà la foipar le spectacle inouïde la transfiguration de l'enfant.
La foule, comme toujours, examinait la Grotte en tous sens après la fin de l’extase et le départ de Bernadette. M. Estrade l’explora, ainsi que tout le monde, avec le plus grand soin. Chacun cherchait à y voir quelque chose d’extraordinaire ; mais rien n’y frappait les yeux. C'était une cavité vulgaire dans une roche dureet sur un sol partout desséchè, sauf à l'entrée et à l’ouest quand par les temps de pluie, le vent y faisait pénétrer une umidité fugitive.
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—Eh bien, l’as-tu vue encore aujourd'hui, et que t’a-t-elle dit ? demanda le curé de Lourdes, lorsque Bernadette se présenta chez lui en revenant de la Grotte.
—J’ai vu la vision répondit l'enfant, et je lui dit : « M. le Curé vous demande de donner quelques prueves, par exemple de faire fleurir le ro-
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sier qui est sous vos pieds, parce que ma parole nesuffit pas aux prêtres et qu’ils ne veulent pas s'en rapporter à moi» Alors elle a souri, mais sans parler, Puis, Elle ma dit de prier pour les pècheurs et m'a commandé de monter jusqu'au fond de la Grotte. Et Elle a crié par trois fois les mots « Pénitence ! pénitence ! pénitence !» que j'ai répéiés en me trainant sur mes genoux jusju’au fond de la grotte. Là, Elle m'a révélé encore un second secret qui m'est personnel. Puis, elle a disparu.
—Et qu'est ce que tu as trouvé an fond de la Grotte ? |
—J'ai regardé après qu’Elle a disparu (car pendant qu'elle est là je ne fais attention qu'à Elle, et Elle m'absorbe), et je n’ai vu que le rocher, et par terre quelques brins d'herbe qui poussaient au miheu de la poussière.
Le Curé demeura songeur.
—Attendons, se dit-il,
Biens qu’ils fussent qnelque peu déconcertés en présence des conversions opérées le jour même aux Roches Massabiele par l'éclat extraordinaire de la transfiguration de Bernadette, les libres penseurs du lieu triomphaient singulièrement de l’é chec éprouvé par les croyants, au sujet de l’humble et gracieuse preuve demandée par M. le Curé Peyramale. Ils louaient ce dernier plus encore que la veille d’avoir exigé un miracle : « Le commissaire,disait on, a été maladroit en voulant tuer l’'Apparition: le Curé, bien plus abile, la force à se tuer elle mèmes Incapables de comprendre la loyale simplicité de cette impartiale sagesse qui, sans doute voulait des preuvres avant de croire, mais aussi avant de nier, ils appelaient ruse ce qui
étaient prudence, et ils voyaient un piége dans la naïavprière d’une âme droite, en quête de la vérité
IV ù
L'’honorable Commissaire de police paraissait cependant s’en vouloir de n'avoir pas pris la fourberie én flagrant délit et détruit à lui tout seul, cette naissante superstition. Il se creusait la tête pour deviner le mot de l'énigme, car il commençait à voir clairement, par la demande même du Curé de Lourdres, que le Clergé n’était pour rien dans cette aflaire. Il n'avait donc en face de lui que cette petite fille et ses parents. Il ne doutait point d’une façon au d’une autre, d’en venirenfin à bout.
Lorsque, par hasard, Bernadette sortait daus la rue, la foule s’empressait autour d'elle : on l’arrêtait à tout pas; chacun voulait entendre de sa bouche le détail des apparitions. Plusieurs, au nombre desquels, M. Dufo, avocat, un des hommes éminents de ce pays, la firent venir et l’interrogèrent. Ils ne résistèrent pas à la secrète puis. FRS que la Vérité vivante mettait en ses paroes.
Beaucoup de personnes se rendirent dans journée chez les Soubirous pour entendre les récits de Bernadette. Elle se prètait en toute candeur et complaisence à ses incessantes interrogations : on voyait que rendre témoignage de ce qu'elle avait vu et entendu constituait désormais. pour elle sa fonction particulière et son devoir.
Dans un coin de la pièce où l’on pénétrait, une petite chapelle, ornée de fleurs, de médailles, d'images pieuses, et surmontée d’une statue de la Vierge, présentait une apparence de luxe et attestait la piété de cette famille. Tout le reste de la
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chambre offrait le spectacle du plus douloureux dénuément : un graba, quelques mauvaises chaïies, une table boiteuse, formaient tout l’ameuble ment de ce logis où l’on venait s'informer de splendides secrets du ciel. La plupart des visiteurs étaient frappés et émus par la vue de cette extrè me indigence écrite sur toutes choses, et ne résistaient pas à la douce tentation de laisser quelque souvenir, quelque aumône à ces pauvres gens. Mais l'enfant ou les parents refusaient toujours et de telle façon qu’on ne pouvait insister.
Parmi.ces visiteurs, plusieurs étaient étrangers à la ville. L'un de ces derniers vint un soir, alors que le va et-vint de la este était un peu calmé et qu’il n'y avait plus là qu’une voisine assise au foyer. Il interrogea soigneusement Bernadette, ne voulant pas qu’elle omit aucun détail et paraissant prendre un intérêt extraordinaire au récit de l’eufant. Son enthousiasme et sa foi se tra. hissaient à chaque instant par des exclamations pleines d’attendrissement. Il félicita. Bernadette d’avoir reçu une si grande faveur du ciel, puis il s’apitoya sur la misère dont il voyait les marques autour de lui :
—Je suis riche, dis:il, permettez-moi de vous venir en aide.
Et sa main déposa sur la table une bourse qu’il entr'ouvrit et qu'il laissa voir pleine d’or.
La rougeur de l’indignation monta au visage de Bernadette,
—Je ne veux rien, Monsieur, fit-elle vivement Reprenez cela.
t elle poussa vers l'inconnu la bourse déposée
sur la table.
—Ce n’est point pour vous, mon enfant, c’est pour vos parents qui sont dans le besoin, et que
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vous ne pouvez vouloir m'empêcher de secourir.
—Ni Bernadette ni nous, nous ne voulons rien dirent le père et la mère.
—Vous êtes pauvres, continua l'étranger en insistant, je vous ai dérangés, je m'intéresse à vous. C’est donc par orgueil que vous refusez ?
—Non, Monsieur, mais nous ne voulons rien recevoir, absolument rien. Remportez votre or.
L'inconnu reprit sa bourse et sortit, ne parvenant point à dissimuler une physionomie des plus contrariées.
—D'où venait cet homme et qui était il ? Etait ce un bienfaiteur compatissant, était-ce un tentateur habile ? Nous l’ignorons.—La police était si bien faite à Lourdes que M. le Commissaire, plus heureux que nous, savait peut-être ce secret, et, ruieux que personne, connaissait le mot de l'énigme.
Le chef dela police de Lourdes n’était pas homme à reculer pour quelques échecs, et il attendait avec confiance les événements, ne doutant nullement qu’ils ne lui réservassent un triomphe, d'autant plus glorieux qu’il aurait été puis hérissé, dès l’abord, de difficultés et d’obstacles.
La nuit avait mis fin aux agitations de tant d’esprits si divers, les uns croyant à la réalité de l’Apparition, les autres restant dans le doute, un certain nombre niant résolument. L'aurore allait se lever, et l'Eglise univesselle, sur toute la surface du globe, murmurait au fond des Temples, dans le silence des presbytères déserts, dans l’om bre peuplée des Cloîtres, sous la voûte des Abba. yes, des Monastères et des couvents, ces paroles
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du Psalmistes dans l'Office des Matines: Tues Deus qui facis mirnbilia. Notam fecisti in populis virtutem taam.…. Viderunt te aquæ Deus, viderunt te aquæ, et timuerunt, et turbutæ sunt abyssi. “ Vous êtes le Dieu qui faites des merveilles. ‘“ Vous avez montré votre puissance aux milieu ‘ des multitudes... Les eaux vous ont aperçu, Seit gnénr, les eaux vons ont aperçu, et elles ont tres- “ sailli en votre présence, et les abimes en ont ‘ 6t6 troublés (1). ”
Bernadette, arrivée devant les Roches Massa.
bielle, venait de s’agenouiller.
Une multitude innombrable l'avait précédée à là Grotte, et se pressait autour d'elle. Bien qu’il y eût là bon nombre de sceptiques, de négateurs et de simples curieux, un religieux silence s'était fait tout à coup dès qu’on avait aperçu l'enfant. Un frisson, une commotion étrange avait passé sur cette foule. Tous, par un instinct unanime, les incréduies comme les croyants, s'étaient dé. couverts le front. Plusieurs s'étaient agenouillés en même temps que la fille du meunier.
En ce moment l’Apparition divine se manifes.
tait à Bernadette, ravie soudainement en son ex tase merveilleuse. Comme toujours, la Vierge lumineuse se tenait dans l’excavation ovale du rocher, ses pieds foulaient le rosier sauvage.
Bernadette la contemplait avec un sentiment d’amour indicible, un sentiment doux et profond, qui inondait son âme de délices sans troubler en rien son esprit et sans lui faire oublier qu’elle était encore sur la terre.
La Mère de Dieu aimait cette enfant innocente Elle voulu, par une intimité-“de plusen plus
(1): Ordo de 1858, 25 février. Jeudi de la ro semaine dè Carême, Offige de Matimes. Ps. Lxxvr.
étroite, la presser davantage sur sa poitrine ; elle voulut fortifier encore le lieu qui l’unissait à l’umnblé bergère, afin que cette dernière, au milieu des agitations de ce monde, sentit, pour ainsi dire, à tout instant, que la Reine des cieux la tenait invisiblement par la main.
—Ma fille, dit-elle, je veux vous confier, toujours pour vous seule et concernant vous seule, un dernier secret que, pas plus que les deux autres, vous ne révélerez à personne au monde . Û 4 8 . L « o . + L] e « . + a 0 < $
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Bernadette, en la joie de son cœur, écoutait cependant l’ixeffable musique de cette parole si douce, si maternelle et si tendre qui charmait, il y a dix huit cents ans, les oreilles filiales de l'en fant-Dieu.
—Et maintenant, reprit la: Vierge aprês un silence. allez boire et vous laver à la Fantaine, et mangez l'herbe qui pousse à côté.
Bernadette, à ce mot de ‘‘ Fontaine ”, regarda autour d'elle. Nulle source n'existait et n'avait jamais existé en cet endroit. l'enfant, sans perdre la Vierge de vue, se dirigea donc tout naturellement vers le Gave, dont les eaux tumultueuses couraient à quelques pas de là, à travers les cailloux et les roches brisées.
Une parole et un jeste de l’Apparition l’arrition l'arrêtérent dans sa marche :
—N'allez point là, disait la Vierge ; je n’ai pint dit de boire au Gave, allez à la Fontaine, elle est
Et étandant sa main, cette main délicate et puissante à laquelle la nature est soumise. Elle montra du doit à l'enfant, au côté droit de la Grotte, ce même coin desséché vers léquel, la
veille au matin, Elle l'avait déjè fait monter à genoux.
Bien qu’elle ne vit à l'endroit indiqué rien qui sémblât avoir rapport aux paroles de l'être divin, Bernadette obéit aux paroles de la Vision céleste. La voûte de la Grotte allaiten s'abaissant de ce côté, et la petite fille gravit sur ses genoux l’es pace qu’elle avait à parcourir.
Arrivée an terme, elle n’aperçut devant elle nulle apparence de fontaine. Tout contre le roc poussaient çà et la quelques touffes de cet herbe, de la famille des saxifragées, que l’on nomme /a Dorine. Soit sur un nouvean signe de l’Apparition, soit par un mouvement intérieure de son âme, Bernadette, avec cette foi simple qui plait tantau cœur de Dieu, se baissa et, grattant le sol de ses petites mains, se mit à creuser la terre.
Les innombrables spectateur de cette scène, n’entendant nine voyant l’Apparition, ne sa vaient que penser du singulier travail de l'enfant. Déjà plusieurs commençaient à sourire età croire à quelque quelque dérangement dans le cer. veau de la pauvre bergère. Qu'il fait peu de cho se ‘pour ébranler la foi!
Tout à coup le font de cette petite cavité creusée par l’enfant devint humide. Arrivant de profondeurs inconnues, à travers les roches de mar bre et les épaisseurs de la terre, une eau mysté rieuse se mit à sourdre goutte à goutte sous les mains de Bernadette et à remplir ce creux, de la grandeur d’un verre, qu’elle avait achevé de former-
Cette eau nouvelle venue, se mêlant à la terre brisée, ne fit tout d'abord que de la boue. Ber. nadette, par trois fois, essaya de porter à ses lèvres ce liquide bourbeux ; mais, par trois fois,
ss 01 2
son dégoût fut si fort qu'elle le rejeta sans se sentir la force de l’avaler. , Toutefois elle voulait, avant tout obéir à l'apparition rayonnante qui dominait cette scène étrange ; et. à la quatrième fois, dans un suprème effort, elle surmonta sa répugnance. Elle but, et se lava, elle mangea une pincée de la plante champêtre qui poussait au pied du rocher.
En ce moment l’eau de la source franchit les bords du petit réservoir crusé par l'enfant, et se mit à couler en mince filet, plus exigu peut-être qu’une paille, vers la foule qui se pressait sur le devant de la Grotte.
Ce filet était si minime que pendant un long temps, c’est-à-dire jusqu’à la fin de ce jour la terre desséchée l’absorba tout entier au passage, et qu’on ne devinait sa marche progressive que par le ruban humide tracé sur le sol, et qui, s’allongeant peu à peu, s’avançaitavec-une lenteur extrème vers le Gave.
Quand Bernadette eût accompli, ainsi que nous venons de le raconter, tous les ordres qu'elle avait reçus, la Vierge arrêta un regard satisfait, et un instant après, Elle disparut à ses yeux.
L’émotion de la multitude fut grande devant ce prodige. Dès que Bernadette fut sortie de l’extase, on se précipita vers la Grotte. Chacun voulait voir de ses yeux le creux où l’eau venait de surgir sous la main de l’enfant, Chacun voulait plonger son mouchoir et en porter une goutte à ses lèvres. De sorte que cette source naissante, dont on agrandissait peu à peu le terreux réservoir, prit bientôt l’aspect d’une flaque d’eau ou d'un amas liquide de boue détrempée. La Source cependant, à mesure qu’on y puisait, devenait de
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plus en plus abondante. L’orifice par où elle arrivait des abîimes s’élargissait insensiblement,
Le lendemain la Source, poussée des mystérieuses profondeurs par une puissance inconnue, et grandissant à vue d'œil, sortait du sol par un jaillissement de plus en plus fort. Elle coulait déjà de la grosseur du doigt. Toutefois, le travail intérieur qu'elle opérait à travers la terre pour se frayer son premier passage la rendait encore boueuse. Ce fut seulement au bout de quelques jours qu’après avoir augmenté pour ainsi dire d'heure en heure, eile cessa de croître et devint absolument limpide. Elle s’échappa dès lors de terre par un jet très considérable, qui avait à peu rrès la grosseur du bras; et elle donna à partir de ce moment plus de cent mille litres par jour, comme chacun peut le vérifier aujourd’hui. - N’anticipons point pourtant sur les événements, et continuons de les suivre jour par jour comme nous l'avons fait jusqu'ici.
Reprenons-les au point précis où nous sommes arrivés, c’est-à-dire au jeudi matin, 20 février, vers sept heures, à l'instant où le jaillissement de la Source venait d’avoir lieu en présence d’une foule nombreuse.
Or, ce jeudi, le troisième du mois, était jour de grand marché à Tarbes. La nouvelle de l’événement merveilleux survenu le matin aux Roches Massabielle, fut donc portée au chef-lieu par une multitude de témoins oculaires, et répandue dès le soir même dans tout le Département et jusqu'aux villes les plus proches des départements voisins. Le mouvement extraordinaire qui depuis une huitaine attirait à Lourdes tant de pêlerins
et de curieux prit dès ce moment un développement inoui.
Un grand nombre de visiteurs vinrent coucher à Lourdes pour s’y trouver le lendemain ; d’autres marchèrent toute la nuit; et, aux premiers rayons du jour, à l'heure où Bernadette avait coutume d'arriver, cinq à six mille personnes se pressant sur les rives du Gave, sur les tertres et sur les rochers, campaient en face de la Grotte.
La source, plus abondante que la veille, était déjà considérable.
Quand la Voyante, humble, simple et paisible au milieu de cette agitation, se présenta pour prier, les populations s’écrièrent : “ Voilà la Sainte! Voilà la Sainte!” Plusieurs cherchaient à toucher ses vètements, considérant comme sacré tout objet qui appartenait à cette privilégiée du Seigneur.
La Mère des humbles et des petits ne voulait poses cependant que ce cœur innocent succombât
la tentation de la vaine gloire, et que Bernadette pût s’enorgueillir un instant des faveurs singulières dont elle était l’objet. Il était bon que l'enfant au milieu de ces acclamations, sentit qu’elle n’était rien et qu’elle constatât une fois de pre son impuissance à évoqner par elle-même la
isionu divine. Vainement elle pria. On ne vit point se répandre sur ses traits l'éclat surhumain de l’extase, et quand elle se releva, après sa longue prière, elle répondit avec tristesse aux interrogations des multitudes qui l’entouraient, que la Vision d’en haut n’était point apparue.
RTS à : À En ce temps-}à :Vivait à: Lourdes ‘en: parivre homme, un ouvrier, connu de ‘tous, qui avait,
quelque vingt ans auparavant, eu l'œil droit à moitié écrasé par an éclat de mine. La médecine avait été impuissante à le guérir : loin de s'améliorer, sa vue s'était peu à peu affaiblie, et au moment où nous sommes arrivés, l'œil était presque entièrement perdu.
Cet infortuné ayant entendu parler de la Source miraculeuse, se fit apporter un peu de cet eau, encore sale et terreuse, et il en frotta son œil malade, en priant instamment la Mère de Dieu de le guérir.
La Vierge apparue à la Grotte entendit sa prière et, au contact de l’onde sacré, l'œil. de Bourriette recouvra la vue, comme s'ileût été touché par la main même du Fils de l'Homme (1).
Le fait fut constaté par les docteurs Dozous et Vergez, et ils n’hésitèrent pas à en proclamer le caractère miraculeux.
Cet événement fit un bruit énorme dans la ville de Lourdes. Bourriette, comme nous venons de le dire, était connu de presque tout le monde. La guérison merveilleuse n'avait d’ailleurs fait disparaître ni les traces profondes, ni les cicatrices de son terrible mal, de sorte que chacun pouvait vérifier le Miracle qui venait de s’accomplir. Le carrier presque fon de joie, en racontait Jes détails à qui voulait l'entendre.
Il n'était pas seul à faire éclater ainsi le témoignage d’un bonheur inespéré et l'expression de la reconnaissance. Des faits de même nature s'é taient produits dans d’autres maisons de la ville. Plusieurs personnes de Lourdes, Marie Daube, Bernarde: Souhie, fabien Baron, ‘avaient tout à
(1). Voi dans Nowre-Dame de Lourdes, p. 133 à 138, le récit détaille de vette étonnante guérison.
coup quitté leur lit de douleur, où les retenaient depuis des années diverses maladies réputées incurables, ét ils proclamaient publiquement leur guérison par l’eau de la Grotte. La main de Jeanne Crassus, paralysée depuis dix ans, s'était redressée et avait retrouvé la plénitude de la vie dans l’eau miraculeuse (1).
La précision des faits succédait donc, parmi les récits, qui se faisaient, aux vagues rumeurs du premier moment. L’exaltation des populations était des plus grandes, exaltation touchante et bonne, qui se traduisait dans l’église par des priè res ferventes, autour de la Grotte par des cantiques d'actions de grâces éclatant sur les lèvres joyeuses des pèlerins.
Vers le soir, un grand nombre d'ouvriers de l'association des carriers, dont Bourriette faisait partie, se rendirent aux Roches Massabielle et tracèrent dans le tertre escarpé qui se trouvait contre la Grotte un sentier pour les visiteurs. Devant le trou d’où la Source, déjà très-forte, jaïllissait, ils petrene une rigole de bois, au dessous de laquelle ils Crusèrent un petit réservoir ovale, d’un demi-métre de profondeur environ, ayant à peu. prês la forme et la longueur d’un berceau d'enfant.
L'enthousiasme croissait d’instant en instant. Les multitudes allaient et venaient sur le chemin dé la Source miraculeuse. Après le coucher du soleïl, quand commencèrent à tomber sur la terre les premières ombres de la nuit, on vit qu'une même pensée était née d'elle-même dans
(1). Le, caractère de ces diverses guérisons a été officiellement constaté dans les rapports médicaux adressés à la Commission épiscopale.
une foule d'âmes croyantes, et la Grotte s’illumina tout à coup de mille feux. Les pauvres, les riches, les enfants, les femmes, les hommes avaient spontanément apporté des bougies et des cierges. Durant toute la nuit, on put voir de l’autre côté du Gave rayonner cette lueur claire et douce,ces milliers de petits flambeaux placés ça et là sans ordre visibles et répondant sur la terre au scintillement et à l'éclat des étoiles qui parsemaïient le firmament.
Il ne se trouvait parmi ces peuples ni prêtres, ni pontifes, ni chefs d'aucune sorte ; et pourtant, sans que nul eût fait aucun signe, au moment où l’illumination éclaira la Grotte et les rochers, se réflétant toute tremblante dans le petit réservoir de la Source, toutes les voix s’élevèrent en même temps et se confondirent en un chant unanime. Les litanies de la Sainte Vierge se firent entendre, interrompant le silence du soir pour célébrer la Mère admirable, devant ce trône rustique où sa sagesse avait daigné apparaître afin de combler de joie tous les cœurs chrétiens. Water admirabilis, Sedes Sapientiæ, Causa nostræ lælitiæ, ora pro nobis!
Toutes ces guérisons miraculeuses, et notamment celle de Bourriette, jetèrent le trouble dans le camp des incroyants, qui essayèrent vainement de les expliquer, comme ils tentaient sans plus de succèsd’expliquer le jaillissement de la Source. Quelques uns se convertivent, d’autres s’ohbstinèrent. —
Durant ce jour si chargé d'événements, Bernadette avait été appelée dans la chambre du Tribunal, avant ou après l'audience, et la dialectique exercée du Procureur Impérial, du Substitut et des Juges avait 6t6 aussi impuissante à la faire
varier ou se contredire que l’avaitété le génie policier du Commissaire,
Lors du jaillissement de. la Source, l’Apparition n'avait point réitéré à Bernadette l’ordre d'aller demander aux prêtres l'élévation d’une chapelle. Le lendemain, comme nous l'avons raconté, la Vision ne s'était point manifestée,, de sorte que, depuis ce moment, Bernadette u’avait point paru au presbytère., Le Clergé, malgré la marée montante de la foi populaire, malgré les croissantes rumeurs de miracles qui s’élevaieut de la foule, le Clergé continuait de demeurer étranger à toutes les manifestations enthousiastes qui se faisaient autour de la Grotte.
—Attendons ! disait-il. Dans les choses humaines, ce n’est pas assez d’être une fois prudent. Il faut l'être septante fois dans les choses de Dieu.
Pas un prêtre n'apparaissait en conséquence dans l’incessante procession qui se rendait à la Source miraculeuse.
A la Grotte, malgré cet immense concours de peuple, tout continuait de se passer avec le plus grand ordre. On puisait à la Source, on chantait des cantiques, on priait.
Les soldats de la garnison, émus comme tout le peuple de ces pays, avaient demandé au Commandant du fort la permission d'aller, eux aussi, aux Roches de Massabielle. Avec l'instinct de discipline developpé en eux par le régime militaire, ils veillaient d'eux mêmes à éviter l’encombrement, à laisser libres certains passages, à empêcher la foule de se trop avancer sur les rives périlleuses du Gave ; ils s'employaient de côté et d’autres, prenant spontanément une certaine au-
torité que personne, avec raison, ne songeait à leur contester.
Quelques jours s’écoulèrent ainsi, pendant lesquels l’Apparition se manifesta sans aucune particularité nouvelle, sinon que la Source grandissait toujours et que les guérisons miraculeuses se multipliaieut de plus en plus. Il y eut dans le camp de la Libre Pensée un moment de stupeur profonde. Les faits devenaient si nombreux, si constatés, si patents, qu'à chaqué instant des dé. fections avaient lieü parmi les incrédules. Les meilleurs et les plus droits se laissaient gagner par l'évidence. Toutefois, il restait un indestructible noyau d’esprits se disant forts, et dont la force consistait à se roidir contre les preuves et à refuser de se rendre à la vérité. Cela semblerait impossible si l'univers entier ne savait qu’une grande partie du peuple juif a résisté aux miracles même de Jésus-Christ et des Apôtres, et qu'il a fallu quatre siècles de prodiges pour ouvrir complètement les yeux du monde paiyen.
LIVRE QUATRIEME
Le 2? mars, Bernadette se rendit de nouveau auprès de M. le Curé de Lourdes et lui parla une seconde fois au nom de l’Apparition.
—Elle veut qu'on construise une chapelle et ue fasse à la Grotte des processions, dit l’en-
ant. |
Les faits avaient marché, la Source avait jailli les guérisons avaient eu lieu, les miracles étaient venus témoigner au nom de Dieu de la véracité de Bernadette. Le prêtre n'avait plus de preuves à demander : il n’en demanda pont. Sa conviction était faite. Le doute ne pouvait désormais effleurer sa foi. R
La ‘* Dame ” invisible de la Grotte n'avait point dit son nom. Mais l’homme de Dieu l'avait déjà reconnue à ses bienfaits maternels, et peut-être ajoutait il déjà à ses.oraisons du matin et du soir: ‘ Notre-Dame de Lourdes, priez pour nous.”
—Je te crois, dit il à Bernadette, lorsqu'elle se présenta devant lui. Mais ce que tu me demandes au nom de l’Apparition ne dépend pas de moi.
Cela dépend de Mgr. l'Evèêque, que j'ai déjà instruit de ce qui se passe. Je vais me rendre auprès de lui et lui faire part de cette nouvelle démarche. C’est à lui seul qu’il appartient d’agir.
M. l'abbé Peyramale se rendit donc à Tarbes et exposa à l'Evèque les faits surprenants dont la Grotte de Massabielle et la villede Lourdes étaient le théâtre depuis bientôt trois semaines. Il racon:
ta les extases et visions de Bernadette, les paroles de l’Apparition, le jaillissement de la Source, les guérisons soudaines, l'émotion universelle.
L’Evêque, homme des plus prudents, ne se prononça point. [l maintint la défense faite au Clergé de se rendre à la Grotte. Mais en même temps, de concert avec M. le Curé de Lourdes, il prit toutes sortes de mesures pour se faire renseigner chaque jour, par des témoins d’une loyauté à toute épreuve et d’une capacité reconnue, sur tout ce qui se passerait aux Roches Massabielle, et sur toutes les guérisons vraies ou fausses qui pourraient encore avoir lieu. °
va
Le Préfet des Hautes-?yrénées, tenu au courant des événements de Lourdes par les rapports du Commissaire, en qui il avait une foi véritable. ment aveugle, n’imita pas la sage réserve de l'E vêque Ii se laissa aller 4 sa première impression; et,ne croyant en rien à la possibiliié de telles Apparitions et de tels Miracles, s'imaginant en lui même qu’il vourrait arrêter dès qu’il Ini plarait ce débordement populaire, il se prononça nettement. et résolut d'étouffer dans son berceau cette superstition nouvelle qui, à peïne née, sem blait menacer de grandir si rapidement.
Le 3 mars. d'après les ordres venus de la Pré. fecture, le Maire de Lourdes écrivit au comman dant du Fort de mettre à sa disposition les troupes de la garnison, et de les tenir dès le lendemain prêtes à tout événement [1). Les soldats, en armes, devaient occuper le chemin et lés abords
(1). Archives de la mairie de Lourdes. Lettres du maire au commandant du fort No. 60.
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de la Grotte. La Gendarmerie locale et tous les Officiers de Police avaient reçu de semblables instructions. ;
En dépit de l'attitude inquiéte et ombrageuse du monde officiel, la renommée de ces faits merveilleux s'était propagée cependant dans toutes les contrées environnantes avec une électrique rapidité.
Toute la Bigorre et tout le Béarn, déjà agités par les premiers bruits de l’Apparition, étaient entrés dans un profond émoi à la nouvelle du jaillissement de la Source et des guérisons miraculeuses. Toutes les routes du département étaient couvertes de voyageurs, accourant en grande hâte. A tout instant, de tous les côtés, par tous cheminsepar tous les sentiers qui aboutissent à Lourdes, arrivaient en foule et pêle inêle des vé hibules de toute sorte, calèches, charrettes, chars à bancs, des cavaliers, des piétons.
J1 devint presque impossible d’'hébergeér les nou velles foules qui survenaient. On passait la nuit en prière devant Ja Grotte illuminée, afin de se trouver le lendemain plus près de la Voyante.
Le jeudi 4 mars était le dernier jour de la Quinzaine.
Lorsque l’aurore commença à blanchir lhorison, une multitude plus prodigieuse eucore que les jours - précédents inondait les abords de la Grotte (1). ù
Il y avait bien là plus de vingt mille hommes répandus sur les rives du Gaves, et cette multitu.
(:). Voir dans Notre-Dame de Lonrdes p. 161, le tableau de cette foule.
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de grossissait incessamment par l’arrivée de nouveaux pèlerins qui débouchaient de tous les côtés.
Autour de -cette foule et sur le chemin cou raient, allaient, venaient, criaient dans une sorte d’effarement les Sergents de ville et les Gendarmes. L’Adjoint, revêtu de son écharpe, se tenait immobile.
Attentifs à toutes choses et prêts à sévi” au moindre désordre, on remarquait sur une petite hauteur le Commissaire de police et le Procureur Impérial.
Une rumeur énorme, vague, multiple, confuse, indescriptible, composée de mille bruits divers, de paroles, ée conversations, de prières, de cris, sortait de cette multitude et ressemblait à l'inapaisable tumulte des fiots. ”
Tout à coup une clameur vole sur toutes les bouches. * Voilà la Sainte ! voilà la sainte !” s’écrie-t-on de toutes parts, et une agitation extraordinaire se fait au milieu de cette foule. Tous les cœurs, même les plus froids, sont émus, toutes les têtes se dressent, tous les yeux se fixent sur le même point; instinctivementtous les fronts se découvrirent.
Bernadette, accompagnée de sa mère, venait de paraître sur le sentier que la Confrérie des carriers avait tracé les jours précédents, et descendait paisiblement vers cet Océan humain.
Les Gendarmes cependant étaient accourus et, perçant la foule devant Bernadette, formaient une escorte à l’enfant et lui faisaient un passage jusqu’à la Grotte.
Ces braves gens, de même que les soldats, étaient croyants, et leur attitude sympathique, émue, religieuse, avait empêché la foule de s’irriter de ce déploiement de la force armée et trom.
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pé le calcul des habiles, qui avaient compté. par cet appareil menaçant, provoquer quelque explosion populaire. Les mille rumeurs de la multitu] de s'étaient tues peu à peu etil s'était fait un grand silence. \
Quand Bernadette se prosterna, tout ce peuple, d'un mouvement unanime, tomb à genoux.
Presque aussitôt les rayons surhumains de l’extase illuminèrent les traits transfigurés de l’enfant. Nous ne décrirons pas une fois de plus ce spectacle merveilleux, dont, à plusieurs reprises déjà, nous avons tâché de donner une idée au lecteur.
L’Apparition, comme les jours précédents, avait commandé à l'enfant d'aller boire et se laver à la Fontaine, et de manger de cette herbe dont nous avons parlée; puis elle lui avait de nouveeu ordonné de se rendre vers les prêtres et de leur dire qu’elle voulait une chapelle et des processions en ce lieu.
L'enfant avait prié l’Apparition de lui dire son nom. Mais la ‘“ Dame ” rayonnante n'avait point répondu à cette question. Le moment n'était pas encore venu.
D’autres guérisons continuaient de se produire de tous côtés.
Une mère, CGroisine Ducouts, épouse Bouhoæ horts, dont le fils, âgé d'environ deux années, rachitique et infirme depuis sa naissance, était à l’agonie. avait accompli un acte d’une foi héroique. Elle avait arraché son enfant du berceau où 11 expirait, abandonné par les médecins. Elle l'avait porté à la Grotte ; et là, pendant un quart d'heure, malgré le froid glacial de l’hiver; elle
l'avait tenu plongé dans l’eau de la Source, en invoquant Notre Dame de Lourdes. L'enfant avait retrouvé la vie dans l'onde miraculeuse et, avec la vie, une constitution nonvelle. Son rachitisme et son infirmité avaient disparu par miracle (1).
Le restaurateur Blaise Maumus avait vu gnérir subitement et se fondre, en plongeant la main dans la Source, une loupe énorme qu’il avait à l'articulation du poignet. La veuve Crozat, sourde depuis vingt années à ne pas entendre les offices, avait soudainement recouvré l’ouie en faisant usage de cette eau. Auguste Bordes, boiteux depuis longtemps à la suite d’une accident, avait été favorisé d’un semblable prodige. Sa jambe s'était redressée tout à coup et avait repris sa force et sa forme naturelles. Tous les gens que nous venons de nommer étaient de Lourdes, et chacun pouvait se rendre compte de ces faits extraordinaires.
Devant les guérisons surnaturelles qui s'accombplissaient de toutes parts, l’incrédulité se refusa à tout examen et n’osa pas se hasarder à des enquêtes. Malgré les invitations qui lui furent faites, malgré les railleries des croyants, elle fit la sourde oreille à tout ce qui tendait à ouvrir un débat public sur ces cures miraculeuses. Elle affecta de ne pas s’occuper de ces écClatants et divins phénomènes qui tombaient sous lessens, qui étaient notoires, qui s'imposaient à l'attention universelle, qui étaient faciles à étudier pour continuer de produire des théories sur les hallucinations, terrain vague et couvert de brumes, où l'on pouvait parler et déclamer à son aise sans
(1). Voir dans Wotre-Dame de Lourdes, p. 171 à 170, le récit circonstancié de cet événement miracuteux.
être, comme pour le reste, terrassé par la brutal lité d’un fait visible, palpable, manifeste, et impossible à renverser.
Donc, le Surnaturel offrait le débat, le débat suprême et capital. Le Libre Examen le refusa et battit en retraite. C'était sa défaite et sa condamnation (1).
Durant la période des Apparitions, un temps magnilique avait favorisé le mouvement populaire. Il y avait eu une série non interrompue de baux jours comme on n’en avait pas vu depuis plusieurs années. A partir du 5 mars, le temps changea et il tomba une reige épaisse. Les rigueurs de la saison ralentirent naturellement pendant quelques jours le concours à la Grotte.
Les guérisons miraculeuses continaient d’ailleurs à se produire.
La dame Benoîte Cazeaux, de Lourdes, retenue depuis trois ans dans son lit par une fièvre lente qui se compliquait de point de côté et de douleurs, avait eu vainement recours à la science médicale, Tout avair échoué. L'eau de la Grotte Pavait guérie subitement. Blaisette Soupenne avait vu de la même manière et avec la même soudaineté disparaître une maladie chronique des yeux, dont la médecine avait désespéré jusque-là (2).
Les faits merveilleux se multipliaient. Dieu
(1). Voir dans Notre-Dame de Lourdes, p. 180-188, la trèscurieuse attitude des libres penseurs et des incroyants, de l'Administration et du Parquet, en présence de ces événements extraordinaires. à
(2). Voir, pour le: détail de ces guérisons; Notre-Dame de Lonrdes, p. 188 et s.
faisait son œuvre. La sainte Vierge montrait sa toute-puissance.
Der ais le dernier jour de la Quinzaine, Bernadette était retournée plusieurs fois à la Grotte, mais un peu comme tout le monde, c’est-à-dire sans ouir en elle même cette vaix intérieur qui l’appelait irrésistiblement.
Cette voix, elle l’entendit de nouveau le 25 mars, dans la matinée, et elle prit aussitôt Le chemin des Roches Massabielle. ù
—Bernadetie va à la Grotte ! s’écria:t on de l’un à l’autre en la voyant passer.
Et, en un instant, sortant de toutes les maisons accourant par tous les sentiers, la foule se précipita dans la même direction et arriva en même temps que l'enfant.
Dans la vallée, la neige avait fondu depuis deux ou trois jours, mais elle couronnait oncore la crête des cimes environnantes. Il faisait un temps clair et beau. Pas une tache dans le bleu paisible du firmament. Le Soleil Roi semhlait naître en ce moment au sein de ces blanches moutagnes et faisait resplendir son berceau de neige.
C'était l'anniversaire du jour où l'ange Gabriel était descendu vers la très-pure Vierge de Nazareth et l'avait saluée au nom du Seigneur. L’Eglise célébrait la fête de l’Annonciation.
Tandis que la multitude courait vers la Grotte, et qu’on remarquait parmi elle la plupart de ceux qui avaient été guéris, Louis Bourriette, la veuve Crozat, Blaisette Soupenne, Benoîte Cazeaux, Auguste Bordes et vingt autres, l'Eglise catholique, sur la fin de son office matinal, chantait ces paroles étonnantes : ‘En ce moment, les yeux
tin
“ des aveugles seront ouverts, les oreilles des ‘“ sourds auront recouvré l’ouïe, le boiteux bon- + dira comme un cerf, parce que les eaux ont surgi “ dans le désert et les torrents dans la solitude (1).”
Dès que l’enfant fut tombée à genoux, l’Apparition se manifesta. Comme toujours rayonnant autour d’Elle une auréole ineffable, dont la splendeur était sans limites, dont la douceur était infi nie: c'était comme la gloire éternelle de la paix absolue. Comme toujours, son voile et sa robe aux chastés plis avaient la blancheur dés neiges éclatantes. Les deux roses qui fleurissaient sur ses pieds avaient la teinte jaune qu'a la base du ciel aux premières lueurs de l’aubé virginale. Sa ceinture était.bleue comme le firmament.
Bernadette en extase avait oublié la terre devant la Beauté sans tache. |
—O ma dame, lui dit-elle, veuillez avoir. la bonté de me dire qui vous êtes et quel ëst votre nom ?
La royale Apparition sourit et ne répondit point. Mais en ce moment même, l'Eglise universelle, poursuivant les solennelles prières de son Offlce, s'écriait :
‘* Sainte etimmaculée Virginité, quelles louan- ‘ ges pourrai-je te douner ? En vérité, je ñe le ‘sais, Car tu às porté, enfermé dans ton sein, ‘“ Celui que les cieux ne peuvent conténir (2), ”
Bernadette n’entendait point.ces voix lointaines et ne pouvait soupçonner.ces, harmonies profon-
(1). Bréviaire romain. 25 mars. Fête de l'Annonciation de la bienheureuse Vierge Marie. ler nocturne, IIIe leçon.
2). Bréviaire romain. 25 mars. Fête de l'Annonciatiôn de la bienheureuse Vierge Marie. 2e noctürne, VTe leçon. ‘
des. Devant le silence de la Vision elle insista, et reprit :
—0 ma Dame, veuillez avoir la bonté de me dire qui vous êtes et quel est votre nom ?
L’Apparition parut rayonner davantage, comme si sa joie allait grandissant, et Elle ne répondit point encore à la demande de l'enfant. Mais l’Eglise, en toute la chrétienté, continuait ses prières et ses chants, et elle était arrivée à ces paroles: Félcitez-moi, vous tous qui aimez le Sei ” preurs parce que, étant encorz tout enfant, le ‘€ Très-Haut m’a aimée : et, de mes entrailles fut ‘* enfanté l’'Hhomme-Dieu, Les générations me ‘* proclameront bienheureuse, parce que Dieu a ‘ daigné jeter son regard sur son humble servan. ‘te: et, de mes entrailles maternelles fut enfan- ‘16 l'Homme Dieu (1). ”
Bernadette redoubla ses instances et prononça pour la troisième fois ces paroles :
—0O ma Dame, veuillez avoir la bonté de me dire qui vous êtes et quel est votre nom ?
L’Apparition semblait entrer de plus en plus dans la gloire bienheureuse ; et, comme concentrée en sa félicité. Elle continua de ne point répondre. Mais, par une coïncidence inouïe, le cœur universel de l'Eglise faisait éclater à cette heure un chant d’allégresse et prononçait le nom terres tre de l’Apparition inerveilleuse : ‘ Je vous salue, ‘ MARIE, pleine de grâce, le Seigneur est avec ‘ vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes 2.”
Bernadette fit entendre encore une fois ces suppliantes paroles :
(1). Bréviaire romain. 25 mars. Fête de l'Annonciatisn de la bienheureuse Vierge Marie. 3e nocturne, VIe leçon.
(2). Bréviaire romain, 25 mars. Fête de l'Annonciatiou de la bienheureuse Vierge Marie, Ile Ant. de Laudes,
—0 ma Dames je vous en pres veuillez avoir la bonté de me dire qui vous êtes et quel est votre nom ?
L'Apparifion avait les mains jointes avec ferveur et le visage dans le rayonnement splendide de la béatitude infinie. C'était l'Humilité dans la gloire. De même que Bernadette contemplait la Vision, sans doute, celle-ci contemplait.au sein de la Trinité divine, Dieu le Père dont Elle était la Fille, Dieu le Saint-Esprit dont Elle était l’Epouse, Dieu le Fils dont Elle était la Mère.
A la dernière question de l'enfant, Eîe disjoignit les mains, faisant glisser sur son bras droit le chapelat au fil d’or et aux grains d’albâtre. Elle ouvrit alors ses deux bras et les inclina vers le sol comme pour montrer à la Terre ses mains virginales pleines de bénédictions. Puis, les élevant vers l’éternelle région d’où descendit, à pareil ou le divin Messager de l’Annonciation, Elle
es réjoignit avec ferveur, et, regardant le Ciel avec le sentiment d’une indicible gratitude, Elle prononça ces paroles :
—Je suis l’Immaculée-Conception.
Ayant dit ces mots, Elle disparnt, et l'enfant se trouva, comme la multitude, en face d’un rocher désert.
A côté d’elle, la miraculeuse Fontaine, tom-
bant par une rigole de bois dans son bassin rusti ué, faisant entendre le murmure paisible de ses ots.
(’était le jouret c’était l'heure où la sainte Eglise entonnait en son office l'hyrane magnifi.
que : “0 la plus gloneuse des Vierges, éclatante parmi les autres. ”
0 Gloriosa Virginum Sublimis inter sidera (f).
La Vierge, en ce moment, avait voulu attester par sa présence et par ses miraclès le dernier dogme qu'a défini l'Eglise et qu’a proclamé saint Pierre, parlant par la voix de Pie IX.
La petite bergère, à laquelle la Vierge divine venait d'apparaitre, entendait pour la première fois ces motsié “ Immaculée Goueeption.” Et, ne les comprenant point, elle faisait, en retournant à Lourdes, tous ses efforts pour lesretenir. ‘ Je ‘ les répétais en moi-même tout. le long du che- ‘ min pour ne les point oublier, nous racontait ‘elle un jour ; et, jusqu’au presbytère où j'allais, ‘je disais : Zmmaculé Comception, à. chaque pas “que je faisais, parce que je voulais porter à M. ‘ le curé les paroles de la vision, ‘afin que la cha ‘pelle se bâtit.”
Quelques semaines s'écoulèrent. Des conversions sans nombre avaient eu liew : les confessionnaux étaient assiégés de monde. Des usuriers ou des voleurs avaient restitué : beancoup de scandales avaient cessé. les Fidèles se pressaient autour de la table Sainte.
Le lundi de Pâques, 5 Avril, la Mère de Dieu avait fait de nouveau entendre un appel intérieu à la fé du meunier, et l'enfant, bientôt suivi
(1). Bréviaire romain. 25 mars. Fête de l'Annontciation Hymne des Laudes, Les Laudes, comme chacun le sait, disent 4 la premiére heure du jour.
d'une foule immense s'était rendu à la grotte, où comme précédemment, le ciel s'était ouvert devant elle et lui avait laissé voir la Vierge Marie dans sa gloire,
e jour-là aux yeux émerveillés de la mulütu de, s’accomplit un fait fort étrange.
Le cierge que Bernadette avait apporté ou qu’on lui avait donné était Monts et elle l'avait appuyé par terre en le soulevant par le bout entre les doigts de ses mains demi jointes. La Vierge lui apparut. Et voilà que, par un instinctif mouvement d’adoration, la Voyante, tombant en extase devant la Beauté immaculée, éleva un peu les mains et les laissa reposer doucement sans y songer sur le bout du cierge allumé. Et alors la flamme se mit à passer entre ses doigts légèrement entr'ouverts et à s'élever au dessus, oscillant çà et là suivant le faible souffle du vent. Bernadette demeura pourtant immobille ét abimée dans la céleste contemplation, ne s’aperce vant même pas du phénomène qui faisait autour d’elle la stupéfaction de la multitude. Les témoins se pressaient les uns sur les autres pour mieux voir. MM Jean-Louis Fourcade, Martinou Estrade, le garde forestier Callet, les demoiselles Tard’hivail, cent autres personnes furent les spéctateurs de ce fait inouî M.le docteur Dozous, dès les premiers moments avait tiré sa montré: cet état extraordinaire dura plus d’un quart d'heure.
Tout à coup un léger frisonnement se produit dans le corps de Bernadette. Ses, traits redescen dent. La vision avait cessé et l'enfant était revenue à son état naturel : on lui prend la main : rien que de normal n’y apparaissait. La flamme avaitjrespecté la chair de la voyante en extase devant Marie. La foule ,non sans raison, criait
au miracle, l’un des spectateur, cependant, voulant faire la contre-épreuve, avait pris ce cierge encore allumé et, sans qu'elle y fit attention, :l l’approcha de la main de Bernadette.
—Ah ! monsieur, s’écria-t-elle en se retirant vivement, vous me brûlez !
Les évènements de Lourdes avaient produit une telle commotion dans ce pays et l’affluence des étrangers était telle, que ce jour-là, bien qu’on ne fut point, commie dans la Quinzaine, prévenu à l'avance, la multitude réuni en un instant autour de Bernadette s'était élevée à près de dix mille personnes. (1)
VIIT
Dans ces immenses foules cependant, pr un cri tumultueux. Pas une agitation dans ce fleuve populaire dont les flots se renouvelaient sans cesse. Des cantiques, des litanies, des vivats en l'honneur de la Vierge, voilà tout ce qu’on entendait. C'était plus que l’ordre, c'était le recueillement.
Les ouvriers de Lourdes avaient élargi le sentier, tracé depuis quinze ou vingt jours par les carriers sur les pentes de Massabielle ; ils avaient fait jouer la mine et taillé le rocher.en maint endroit ; de sorte qu'ils avaient créé sur ces coteaux abrupts un chemin assez large et très-praticable. C'était un travail considérable qui avait demandé de la peine, du temps, des frais. Ces braves gens
1. Avertis dès le premier moment, le Maire avait fait placer des agents à tous les chemins ou sentiers pour faire le dénombrement. Il y avait, d’après le Rapport qu’il adressa le soir mème au Préfet, 9,060 personnes, dont 4,822 habitants de Lourdes et 4,238 étrangers. Archives de la Mairie de Lourdes. Lettre du maire au préfet, n° 86.
accomplissaient ce labeur dans la soirée, en revenant des chantiers où ils étaient occupés du ma
tin au soir. Ils se reposaient des fatigues de leur rude journée en travaillant à ce chemin qui con
duisait à Dieu : /n labore requies. Vers la tombée de la nuit, on les voyait attachés comme une fourmilière au flanc du tertre rapide, piochant, brouettant, creusant le roc, y mettant de la poudre et faisant voler en éclats le marbre ou le gra! nit.
—Qui vous payera ? leur disait-on.
—La sainte Vierge, répondaient ils.
Avant de se retirer, ils descendaient tous ensemble à la Grotte et faisaient la prière en commun. Au milieu de cette superbe nature, sous ce beau ciel étoilé, ces scènes chrétiennes avaient une simplicité et une grandeur primitives.
La Grotte changeaïit peu à peu d’aspect. Jusquelà on y avait fait brûler des cierges en signe de vénération. On y déposa vers cette époque des vases de fleurs, naturelles ou découpées par de pieuses mains, des statues de la Vierge, des exvoto en signe de reconnaissance. Les ouvriers avaient fait une petite balustrade pour protéger ces objets fragiles contre les involontaires accidents qu’aurait pu occasionner l’empressement de la multitude.
Plusieurs personnes, ayant reçu quelque grâce singulière par l'intervention de Notre Dame de Lourdes, apportèrent comme un hommage au lieu de la Vision leur petite croix d’or avec la chaîne, confiant la garde de leur pieuse offrande à la foi publique. Comme, dès ce moment, tout le pays s’écriait qu’il fallait obéir à l’Apparition et construire une chapelle, on se mit également à jeter de l’argent dans la Grotte. Des sommes con-
ns 1 OÙ
sidérables, jusqu’à quelques milliers de francs, se trouvèrent ainsi exposées en plein air, sans nulle défense extérieure, durant la nuit et durant le jour; et tel était le respect qu'inspirait ce lieu, naguère inconnu, tel était l'effet moral produit sur les âmes, qu’il ne se rencontra pas un seul malfaiteur dans tout le pays pour tenter un larcin sacrilège. Et cela est d'autant plus merveilleux, que, quelques mois auparavant, plusieurs églises voisines avaient été dévalisées. La Vierge ne voulait point que le moindre souvenir criminel se mêlât à l’origine du pèlerinage qu’elle voulait établir.
Une circonstance singulière, qui passa peutêtre inaperçue à cette époque, fut relevée par la suite et frappa beaucoup de personnes. Nous ne pouvons nous empêcher de la faire remarquer :
Un des plus beaux priviléges de la Souveraineté, c’est le droit de faire grâce, et quand un roi veut fêter son avénement, il amnistie les coupables.
La Reine du Ciel pouvait plus et fit plus. Elle voulut qu’il n’y eût pas même de coupables. Les Apparitions qui avaient eu lieu déjà et celles qui eurent lieu plus tard se trouvèrent réparties sur deux trimestres judiciaires. Or, pendant ces deux trimestres, 1l n'y eut dans le département ni un seul crime commis, niun seul criminel condamné. C'est un fait peut.ètre sans précédents. La session des assises de mars n’eut à examiner qu’une seule affaire, antérieure à la période des Apparitions, et qui se termina par un acquittement. La session suivante, qui devait avoir lieu en juin, n’eut que
deux affaires à juger, l’une et l'autre relatives à | des événements antérieurs à cette mème période (1).
Cette coïncidence étonnante, cette marque mystérieuse de linvisible influence qui planait sur toute la contrée, celte preuve tout extérieure, ce prodige moral, ce miracle diocésain, nous sem blent faits pour donner à réfléchir aux esprits les plus frivoles.
La Reine du ciel avait passé, la Reine du ciel avait béni.
Bernadette était constamment visitée par les | innombrables étrangers que la piété ou la curio sité faisaient affluer à Lourdes. Il y en avait de toutes les classes, de toutes les professions, de toutes les philosophies. Nul ne prit en défaut cette parole simple et loyale; nul, après avoir vu et entendu la Voyante, n’osa dire qu’elle mentait. Au milieu des partis agités et des discussions sans nombre, cette petite enfant, par un privilége inconcevable, inspirait à tous le respect, et elle ne fut pas une seule fois en butte à la calomnie. L’éclat de cette innocence était tel, que sa personne ne fut ni atteinte ni attaquée: une invisible égide la protégeait.
D'une intelligence très ordinaire en toutes choses, Bernadette était au-dessus d'elle même . toutes les fois qu’elle avait à rendre témoignage de l’Apparition. Aucune objection ne la troublait
Elle avait des réponses profondes M. de Ressé guier, conseiller général et ancien député des Basses-Pyrénées, vint la voir : il était accompa-
(1. Voir l’Zntérèt public des 6 mars et 8 juin, et l’Zre impériale de li même épogne,
gné de plusieurs dames de sa famille. Il se fit raconter les Visions dans le plus grand détail. Lorsque Bernadette lui dit que l’Apparition s'exprimait en patois béarnois, il se récria :
—Tu ne dis point la vérité, mon enfant! Le bon Dieu et la sainte Vierge ne comprennent pas ton patois et ils ne savent pas ce misérable lan-
age.
—S'ils ne le savaient pas, monsieur, réponditelle, comment le saurions-nous nous-même ? Et s'ils ne le comprenaient pas, qui nous rendrait capables de le comprendre ?
Elle avait des réparties spirituelles.
—Comment la sainte Vierge a-t-elle pu L’ordonner de manger de l'herbe? Elle te prenait donc pour une bête ? lui disait un jour un sceptique.
—Est ce que vous pensez cela de vous quand vous manger de la salade ? lui répliqua-t-elle en souriant finement.
Elle avait des réponses naïves. Ce même M. de Rességuier lui parlait de la beauté de l’Apparition de la Grotte :
—Etait elle aussi belle que les personnes que voici ? lui demanda til.
Bernadette promena son regard sur le cercle charmant des jeunes filles et des dames qui avaient accompagné le visiteur, puis elle eut comme une moue de dédain :
—Oh! c'était bien antre chose que tout cela!
fit elle .
« Tout cela,» c'était l'élite de la société de Pau.
Elle déconcertait les subtilités de l'esprit par lesquelles on cherchait à l’embarrasser.
Si M. le Guré vous défendait formellement
d'aller à la Grotte, que feriez-vous ? lui disait quelqu'un.
—Je lui obérais.
—Mais si vous receviez en même temps de l’Apparition l’ordre d'y aller, que feriez vous alors cntre ces deux ordres contraires ?
L'enfant tout aussitôt, sans hésiter le moins du monde, répondit :
—J'irais aussitôt demander la permission à M. le Curé.
Rien, ni à cette époque ni plus tard, ne luifit perdre sa simplicité pleine de grâce. Jamais, à moins d’être interrogée, elle ne parlait de l’Apparition. Elle se considérait toujours comme la der nière à l’éccle des Sœurs. On avait de la peine à lui apprendre à lire et à écrire. L'esprit de cette enfant était ailleurs, et, si nous osions pénétrer dans cette naiure exquise et visitée par la grâce, nous dirions peut être que son âme, peu curieuse sans doute de ce savoir humain, faisait l'école buissonnière dans les halliers du Paradis.
Aux récréations, elle se confondait avec ses compagnes. Elle aimait à jouer.
Quelquefois un visiteur, un étranger venu de loin, demandait aux Sœurs de lui montrer cette Voyante, cette privilégiée du Seigneur, cette bienaimée de la Vierge, cette Bernadette dont le nom était déjà si célèbre.
—La voilà, disait la Sœur en la désignart du doigt parmi les autres enfants.
Le visiteur regardait, et il voyait une petite fill: chélive et misérablement vêtue, jouant aux barres, à cache-cache, à pigeonvole, sautant à la corde, tout entière aux innocents plaisirs de l’enfanu. ce. Mais ce qu’elle préférait à tout, c'était de figurer, elle la trentième ou la quarantième,
dans une de ces rondes immenses que les enfants font en chantant et en se tenant par Ja main.
La Mère de Dieu, en visitant Bernadette, en lui donnant: le rôle d’un témoin des choses divines, en faisant d'elle le centre d’un concours innombrable et comme un objet de pèlerinage, avait protégé, par un miracle plus grand que tout au tre, sa simplicité et sa candeur, et elle lui avait fait le don extraordinaire, le don divin de demeurer une enfant.
Ce n'étaient point seulement à Lourdes que des guérisons miraculeuses avaient lieu. Des malades qui ne pouvaient point venir à la Grotte s'étaient
rocuré de l’eau et avaient vu leurs souffrances invétérées disparaitres soudainement. Le nombre en était incalculable (1).
Le 16 juillet, fête de Notre-Dame du Mont-Car mel, Bernadette avait entendu en elle-même la voix qui s'était tue depuis quelques mois et qui l'appelait, non plus aux Roches Massabielle, alors fermées et gardées, mais sur la rive droite du Gave, dans ces prairies où la foule se rassemblait et priait, à l'abri des procès varbaux et des vexations de la Police. Il était huit heures du soir. À peine l'enfant se fut-elle agenouillée et eut-elle commencé la récitation de son chapelet, que la très sainte Mère de Jésus-Christ lui apparut. Le Gave, qui la séparait de la Grotte, avait eu quelque sorte cessé d'exister aux yeux de l'ex. tatique. Elle ne voyait devant elie que la Roche
(@). Voir, avec leurs détails parfois des plus dramatiques, l'histoire d'un grand nombre de ces admire événements dans Notre-Dimo de Lourdes, par M. Hehri Lasserre:
béni, dont il lui semblait être aussi près qu’autrefois, et Ja Vierge Immaculée qui lui souriait doucement, comme pour conflrmer tout le passé et illuminer tout l'avenir. Aucune parole ne sortit des lèvres divines. A un certain moment, Elle inchina la tête vers l'enfant, comme pour lui dire un «Au revoir» très lointain ou un adieu suprème. Puis, Elle disparut et rentra dans les Ciyux, Ce fût la dix huitième Apparition : ce devait Ôtre la dernière.
La Vierge divine avait fondé son œuvre. Cette œuvre allait être aux prises avec la malice des hommes, leurs haines, leurs préjugés, leurs passions. Un drame nouveau allait commencer, plein de péripéties saisissantes.
Fin des Apparitions de la très-sainte Vierge et du 1er extrait de Notee-Dame de Lourdes, par M. HENRI LASSERRE.
Nous arrêtons ici l'exposé succinct de cette diviue histoire, et la série des fragments empruntés au livre de M. Henri Lasserre. La dernière Apparition de la Très Sainte Vierge en termine la première partie,
Tandis que l'œuvre de Dieu s’accomplissait, la main de l’homme, de plus en plus audacieuse, allait s'élever contre elle et tenter de s'opposer, tantôt par d’hypocrites manœuvres, tantôt par des violences ouvertes, à son dé» eloppement grandissant.
Le récit de cette lutte entre la toute puissante bonté de Dieu et la malice des hommes, l’histoire de cette guerre aux palpitants épisodes ne peut entrer dans le cadre restreint de cette abregé, lequel a eu seulement pour but de raconter Tes Apparitidns, en laissant de côté le détail des gué:
risons miraculeuses et le tableau de l'immense mouvement d'hommes et de choses qui s’accomplit tout autour de ces faits extraordinaires, qui continua après la période des Visions, et qui finit par aboutir, à travers les plus étranges péripéties, à ce qui existe aujourd’hui.
IL est des événements qui ne peuvent être com pris qu’à la condition d’être racontés avec leurs détails les plus circonstanciés et dont la physionomie doit être présentée dans ses nuances les plus délicates.
Comment l'Administration, le Parquet et la Police se livrèrent, en plein dix-neuvième siècle, à une vraie persécution religieuse ; — Comment le Préfet des Hautes-Pyrénées tenta de faire conduire Bernadette en prison, et n’échappa que par l’énergique attitude du curé Peyramale ; — Comment les libres penseurs, ne pouvant plus nier les guérisons qui se multipliaient, essayèrent d’en donner une explication naturelle et eurent re. cours à l'analyse scientifique du professeur Filhol de Toulouse, analyse qui tourna à leur confusion et à la gloire de la Vérité ; — Comment, en mème temps, le Préfet du département fit violemment dépouiller la Grotte miraculeuse des ex-voto déposés par les croyants ;—Comment, plus tard, il fit fermer les Roches Massabielle, et y plaça des gardes pour arrèter les courants populaires qui s'y portaient à flots pressés ; —Comment, cependant, tout échouait à comprimer l'élan irrésistible des multitudes vers la Fontaine de l’Apparition ; - Comment l'univers entier se trouva instruit de ces événements par le monde cosmopolite que la saison des eaux amenait à cette époque dans les Pyrénées ;—Comment la question émut la presse française et européenne, et s’empäara des esprits ;
Comment un Ministre essaya de soutenir le Préfet et de s'opposer, avec toutes les forces dont dispose l'Etat, à 11 marche des évènements ; — Comment Dieu triompha de tout ;—Comment l'Evèque, Mgr Laurence, après les longues hési
tations d’une prudence excessive, fut entrainé à ordonner enfin une enguête, et à prononcer son jugement ; -Comment la Grotte fut transformée ; Comment on y plaça, au lieu même de l’Apparition, une statue de la Vierge —Comment une église de marbre, du prix d'environ deux millions, fut dressée en mémoire de ces événements ; — Comment les guérisons miraculeuses allèrent se multipliant, non seulement à Lourdes, mais dans tout Ir monde chrétien ;—Comment Bernadette Soubirous devint sœur de charité ;--Comment elle vit encore, à l'heure présente, à l'ombre pai
sible du cloître, sous le nom de sœur Marie Bernard : tels sont les faits considérables qu'il serait absolument impossible d'exposer en peu de mots. Le récit de ces événements, les plus curieux peutêtre et les plus admirables du dix neuvième siècle, forme le sujet de l'ouvrage de M. Henri Lasserre, Notre-Dame de Lourdes, dont ce qu’on vient de lire résume la première partie.
C’est à ce livre que nous renvoyons le lecteur qui voudrait connaître la suite des faits que nous venons de raconter, en ajoutant seulement, pour dire dès à présent le dernier mot de ce divin récit, que ce livre lui même a sa place dans la trome de l'histoire et qu'il fut, lui aussi, un événement. C'est en effet à la suite de cet ouvrage et sur sa lecture, que Notre Très-Saint-Père Le Pape Pie IX reconnut, dans un Bref solennellement adressé à l’auteur, là réalité dés A pparitiôns' de la. Vierge Marie à Bernadeite Soubirous, et Hés'évémements
miraculeax accomplis à la Grotte de Lourdes, en l'an de grâce 1858. C’est à la suite de cet ouvrage que le pélerinage de Lourdes est devenu de plus en plus illustre dans tout l'univers et qu'il a pris un développement inouïi.
‘ Nous avons foi, écrivait le Pape Pie IX, que ‘ Celle qui de toutes parts, attire vers Elle, par ‘‘ Iles miracles de sa puissance et de sa bonté, des ‘* multitudes de pèlerirs, veut également se servir ‘“ de ce livre pour propager plus au loin et exci- ‘ter envers Elle la piété et la confiance des hom:- ‘ mes, afin que tous puissent participer à la plé- ‘ nitude de ses grâces. ” (1)
Et cette parole prophétique du Saint-Père s’est réalisée. Combien d’âmes ont été converties à la foi par ce livre, combieu de malades y ont puisé la pensée de recourir à la toute-puissante Vierge de Lourdes et ont été guéris. Ce livre n’est que l'œuvre d’un homme : mais de cette œuvre humaine, Dieu a daigné se servir.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_04549. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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